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li paroît tous les mois deux Volumes d« 
cette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 


chés , foit reliés en veau fauve ou ‘^caillé, fit 
dorés fuc rranche > ainfî qu’avec ôu fans le' 
^um de chaque Souferipteur imprime au 
^y^roatiCpicc de chaque volume. • ‘ ^ ' 
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La foufcrîptism p.our les, 24 vol. reliés eft 
de ^x Uy. , & de li/, pour les volum'es 
brochés. 


Les Soüfctipteurff' de* Province ^ auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés, payeronc.de plus T^.liv. 4 f,(à caufe 
des frais de porte. 
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VOYAGES. 
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L E T T R E X L. 

t 

* 

Du cap de Bonne^Erpétance. 

Je fcns > Madame , que votre 
curiofité ne fera point fatisfaite du 
peu que )e vous ai dit touchant 
les Hottentots , dans ma dernière 
lettre. Je vais donc vous entrete- 
nir plus particulièrement , de ,ce 
peuple, dont tant de voyageur# 
anciens fc font plu , comme à rctt- 

V > ' ' . .i 

Tome MtX, A 


vi, de parler en menteurs, & qui 
ne cômnience à être bien connu 
que depuis le moment où la philo- 
fophie cft devenue le guide des 
européens courageux qui s’expa- 
trient pour vifiter & connoicre le 
globe. J’ai voulu à mon tour pé- 
nétrer dans l’intérieur des terres , 
où les Hottentots vivent errans & 
libres. Ma courfe* a été ‘longue 
& périlleufc ; mais enfin me voici 
de retour, & je “me hâte de vous 
adreffer ce que mon journal con- 
tient de plus intérelTant. 

« 

Pour rendre mon voyage plus 
agréable & plus commode, je pris 
des informations dans tous les 
lieux d’où je’ crus pouvoir tirer 
des lumières» mais au lieu de me 

\ V. 
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Pays DES Hottentots. j 
» 

procurer quelques renfeignemens 
utiles, toutes mes recherches n’a-« 
boutirent qu*à m’envelopper d’obf- 
curités & d’incértitudes. Souvent 
les récits fe contredifoient, & plus 
fouvent encore ils choquoiene 
toute vraifemblance. Pour me dii^ 

fuader de ce projet , on me répé- 

\ 

toit que l’entreprife étoit. abfurde 

• 

& dangereufe. J'étois un étranger , 
connoiflant trop . peu l’Afrique*, 
lans opulence & fans moyens éten* 
dus 5 c’étoit m’expofer de gaîté de 
cœur à toutes fortes d’accidens 
funeftes. Moi , qui ne voyois point 

V 

d’impoifibilité dans Pentreprifc , ^ 
au moins dans l’eflai , je pourfui- 
vis mon deffein# Je formai , dans 
cette, vue, une liaifon de connoif» 
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4 . Voyages^. 
fancc & d’amitié avec un jeune 

V 

africain , qui , précédemment & 
purement pour Ton plaifîr, avoit 
déjà fait un tour dans Içs terres* 
11 y avoit été porté par . cette 
réflexion, qu’il étoit peu honora- 
ble pour lui &'pour les autres 
colons africains , d’avoir négligé 
la connoiflfance de leur propre 
pays, & d’étre obligés d’avoir re-? 
çours à moi & à d’autres étrangers , 
pour. obtenir des lumières fur eux- 
mêmes & fur leur féjour, Il ne- me 
jfat pas difficile de .faire entrer, ce 
jeune homme dans^; tous mes def- 
■ feins & de l’engager à m’accom- 
pagner ; mais^il fallut nous fécon- 
der l’un l’autre , pour obtenir la 
perniifïion de fes païens : fa mère,r 
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Pays des Hottentots* 
dame européenne & femme de bon 
fens , donna à la fin fon confen- 

t *•* 

tement, ainfique fon aimable (œui;* 
Elles cédèrent fur-tout à la confî- 

• i •* » .. 

dération que le jeune homme avoit 

les poumons attaqués , qu’un long 

Voyage à cheval étoit le meilleur 

remède qu’on pût apporter à cette 

maladie , & que d’ailleurs la mort 

certaine qui le minaçoit dans le fein 

du repos , lui oflFroit une perfpec- 
* • ' • * 

tive mille fois plus trifte* que tout 
ce qu’on pouvoir redouter des 
Hottentots vagabonds & des bêtes 
féroces. Son père ,• vieux militaire 
expérimenté, qui avoit fervi en 
Europe & dans les Indes orientales^ 
lieutenant de la garnifon du Cap , 
fe détermina j iiii , fur ce principe 


I 


\ 


ê Voyages# 

qu*un jeune homme ne doit jamais 
être parcfTeux ni indolent , dès qu’il 
fe préfeme quelque danger à cou- 
rir. Mon nouveau compagnon fe 

A 

pourvut donc d*un excellent petit 
bidet , qu’il acheta cinquante rix- 
•dallers; j’avois 'déjà ' acheté pour 
moi un cheval ordinaire de trente* 
quatre rixddllers , (*) & un char- 
riot neuf pour porter le. bagage, 
de la grandeur de nos charriots 
de munitions , mais co*uvert d’une 
banne de toile à voiles , & fait 
à-peu-près de la même forme que 
ceux dans lefquels les payfans 
de cette colonie voyagent com- 
munément. Il me coûta lé prix or- 

* t 

(*) JLa r^dalle vaut un feu plus de qua- 
tre livres de Fiance. 


Digitized by Gocjgic 



Pays des Hotteutots, if *' 

dinaire de ces fortes de charriots, 
’c^cfî-à dire , environ deux cents 
rixdalles, dont foixante- quatorze 
pour le bois. de charronnage, & 
quatre-vingt pour les ferrures; le 
joug , les chaînes de derrière , celles 
des traits i la couverture & une ' 
boîte pour la poiiflîcre du charbon 
fornooient le refté de la' fomme. 
Un charriot de cette çfpèce de^ 
mande ordinairement cinq paires 
de bœufs, que j*achctai huit rix- 
dalles pièce. .Outre cela , je pris ' 
avec moi des médicamens de plur 
heurs efpèces , tant pour, notré 
ufage que pour celui des payfans 
qui pourroient en avoir befoin • 

& pour nous obtenir d’eux un ac- 
cueil plus favorable; je me. munis 

A iv^ 
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8 Voyage 

I , ” ■ 

auffi d*utie provifion de grains Sz 
de chapelets de .verre , de boîtes 
de cuivre à mettre Tamadoue, de 
briquets, de couteaux, & d*ütie 
certaine quantité de tabac , toutes 
chofes fort agréables aux Hotten-> 
lots. Nous prîmes encore avec 
nous une caifle de chêne, faite 

r 

exprès pour confervér dans Teau- 
dc'vie , . des ferpens & d'autres 
animaux ; plufieurs rames de pa- 
pier pour' fécher les plantes, dès 
plombs & des aiguilles pour les 
infeéles , & quelques vêtemens 8c 
linge de rechange.- Nous n’oubliâ- 
mes pas une bonne provifion de 

thé, de café, de chocolat & de 
• • 

fucre, tant pour notre ufage que 
pour nous inilnuer dans les bonnes 
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, PAŸ.S i/OTTENTOTS. .• ^ 
grâces dç§ habitans , qui , par la . 
-.grande diftancequ ils font du Cap^, 
manquent -fouvent de ces denrées . 
.néceflaires, On* m*avoifdit que des. 
. liqueurs,. feroient encore - plus pro- 
mptes à rempljr'nos vues; mais la^ 
place qifeUes auroient. prifc, la 
.pefanteur'.& la cherté^ de ces-den- 
j.rèes rn*y firent- renoncer. Nous,, 
^avipns_;une fiche provifioh. d’ai- 
, guilles 4e toutes efpèces ces ijie-: 

tits cadeaux,, alTaifonnés de douces 
> \ 

paroles* ,.nous pr/)mettoient T affeç- 
,.tion des filles de fermiers j leurs 

V '* I 

/complajfftn 5 fcçours pour recueillir 
. des irrfeûes. J’achetai trente livres 
. & plusse poudre à tirer , don^aous 
JJ remplîmes ..pluficurs armes » . que 
. nous pljp^cao^sXous notre maip,^& 

À y 
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du rtftc, un grand fad de cuir, que 
•j’enfermai dans mon coffre pour 
•Je mettre à ccuvért des pipes allu- 
«mées des Hottentots. Nous empor- 
tâmes un aflbrtiment de fnoufquets, 
-pefant environ fbixahte-dix livres, 
-avec un âffez bon nombre de balles, 
du plomb & des moules pour en 
/fondre 'de nouvelles. Nous avions 
'beaucoup plus de cés munitions 
qu’on lie nous avoit- confeillé d’en 
'prendre , & que je ne croy'ois'moi- 
‘ meme néceffâîre. Cependant à notre 
^retour au Cap, après*^ un' voyage 
de hùit mois, cîles- étoient pres- 
que toutes confomméès;- Je con- 
' iêill.e donc à quiconque éntrepren- 
“dra-paT la fuite une ' expédition 

*de té genre, dé' fe munir fimtdüt 

V A 
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ide poudre & d’artillerie, car^tous 
Içs coups de feu, ne portent pas^ 
.on çtv dépenfè à tirer d« petits^ 
oifeaux 5 < il en faut aulfi* quelque- 
fois pour tirer au blaft'c., On peut 
d’ailleurs , le -trouver; dans, le cas» 
comme il eft arrivé à mon compas 
'^.gnon&à moi, de u’aVoir pour füb- 
fifter , . pendant plufieurs -fen&aine's^ 
que ce. qui tombe . au bout d’un 
:fuûl )î .Ç< de: plus , il eft; prudent 
d’être inçelTammentcn garde tontre 
les hojftilités des boitris ;( hommes 
des bois I des caffres^ ' • 
r Gooimo il oft enjoint i par Jci 
loix à . i cous calons * d’arrêrer . & 
dci conduire au Cap cous les voya* 
■geuFS.qtii né péaveniparoduire unè 
'4^erxni0i(m écrite;, je foUicîtai de 

A vj 
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, f obtins un pafleport du 
Hcur ordonnant qn’on me laiffat 
pafler par-tout fans inquiéter , m- 
vitant en même tems les habitans 
1 m’aider de tout leur pouvoir , 
ihoyennant une récompenfe rai- 
fonnaWe.' ■ 

:Je partis du Cap i le «matin , 
cTieval , fans mon compagnon de 
voyage , qui • devoit dans' quelque 
tems venir me rejoindre aux -bàins 
chauds de Hotfeentot-Hollànd j îôon 
charriot étoit conduit par le boor 
qui m’avoit vendu les cinq patres de 
bœufs dont j’ai parlé, mais jé ne 
devohcles ^voir que lorfque nous 
ferions - arrivés ’ à la » ferme- de cec 
homme y ihuée >près de Botte-Ri^ 
vier & i‘fur lê chemin de$^ > bains 



Pays de« /Tottektots. «} 

chauds où • nous î allions. On ne 
trouve aucune auberge dans Tinr 
tériéur du pajrs. Chacun ell obligé 
de voyager avec fes chevaux & 
attelages , & de vivre de fes prcr- 
.vifions.' Notre routé étoic à travers 
Tin pays plat ,Xur des fables aridès 
•& des bruyères vers le. midis pen- 
-dant la plus grande chaleur , du 
'.jour^ nous lailfioTis , fuivaht i^ufage 
du .pays , nos bdeufs: aller le dé- 
-faltérer & chercher leur pâture à 
leur. gré. * ' < ' ■' r ‘ '- i 

-i -Ces animaux fe contentent yojr 
lontiers des arbriffeaux & herbes 
delféchécs qu'ils trouvent'àux ièri.- 
( virons du Cap, mais les chevaux 
font plus.difhcilesjjl leur faut uii 
-fbqrrageplus fiib^lantiel. C eû poiir 
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f cette. Taifon ,’ qu’en • Afrique la 
plupart des. bêtes de fomme font • 
des bœufs , & ç eft peut 4tre aüffi 
•pour cela que les’ chevaux y font 
.vifiblement moins forts. & moins, 
durs .à la fatigue. qu’en. Europe.' 
Aufli-tôt que noüs< fentîmes "" la 
fraîcheur du foir , nous contînul- 
.-mes- notre route à travers Eerftê- 
Rivier, j^ufqu’au pied d’une haute 
montagne appelée Hottentot-Hol- 
land Kloof : les. environs étpienc 
plus élevés & moins rôtis que?fe 
-pays que- nous avions parcouru, 
t^mati» , &qiièlqiies fermes'agréa- 
-bles, .ornoienc ' la perTpeiSive.. U 
rfaifoit nuit comme dans un four, 
iorfque nous mîmes pied^à terré. 
Nous fîmes un peu de £:u > pr^ 
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duquel , après uu rriodique fouper, 
nous nous couchâmes pour dormir, 

1 Je n’eus plus-, dès*Iors ,• comme 
pendant- tout le refte du voyage, 
d'autre Ht que la terre nue',’ pour 
oreiller qu'une Telle & qiTun man- 
teau pour couverture. Nous choifif- 
fions ordinairement notre coucher 
à côté du buiffon qui nous offroit lé 
meilleur abri contré les* vents de 
fud-eft , & les autres qui pôuvmçnt 
venir à Touffler dans cette occafion» 
LorfquHl pleuvoir, nous nous cou- 
chions Tous- ïa tenté même ‘^qut 
couvroit'de' charridtj mais moüS 
nous y trouvions encore plus mal 
â nôtre aife au milieu de tout lé 
bagage dont il etoit charge. La 
meilleure pbee que je pus trouver 
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pour moi> étoit fur mon coffre, • 
quoique la partie fupérieure préfen-* 
tât une fijrfgce arrondie. Mon jeune ' 
ami, plus, mince, que moiv’tron- 
voit le moyen de fc glififcr avec 
beaucoup de peine encre mon coffre 
&: les. cotés duvchartioc , où il dor- 
inoit fur des paquets, de papier 5 
mais il n'avoit pas.; -de quoi fc 
vanter, d’avoir un lit,, beaucoup 
plus, commode que le înrien.-Nous 
nous inftalUops quelquefois- £b4is 4ç 
charrioc même. Nous y. .étions à 
la^^ vérité , à çouyert'jdq la pluie 8ç 
du.ferçin,; mais d’qa autre, côté . 
nous avio^ns de défagréables yoi-,' 
fins daps nos bœufs, quj étoient 
attachés, apx. roues au timon , 
memç ; aqx • ridelles . du; xharriot •; 
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Pays des Hotteittots» 17 
uelquefois ils étoient lî remuans 
c a tumultueux^ que nousji’ofîons 
lous fourrer qu’entre les plus doux 
i’entr’eux. C’étoit bien . un autre 
tapage encore , lorfque quelque 
bête féroce fe faifoit fcntir dans le 
voifînagc. 

Quand nous avions occafon de 
loger dans la oiaifon de quelque 
payfan, nous étions le, plus fou- 
vent moins bien que fous notre 
wme. La plupart de leurs maifons 
pe font compofées que de deux 
pièces, avec un- plancher de terre : 
l’une eft la chambre à coucher du 
fermier , de fa femme & des en- 
fansj l’autre fert, de cuifine,, & 
cétoit dans un coin de celle-ci 
qu’ils étendoient pour nous unq 



Voyages, 

natte fur le plancher. Ceft à peu- 
ples toutes les aifances que ces'' 
bonnes gens pouvoient nous pro- 
curer. Au refte , nous étions obli- 
gés de nous faire des lits avec nos 

Telles & nos manteaux & avec une 

> 

couverture que nous portions avec 
nous. Les. Hottentots de l’un. & 
de l’autre fexe , jeuries & vieux 
qui étoienr au férvice du fermier 
dormoient de préférence dans la 
cheminée î cette cheminée prenoit* 
prefque tout un côté de la maifoa 
& n’avoit d’autre atre que le plan- 
cher 3 ainiî il nous falloir coucher 
pêle-mêle avec eux. Une légion 
de puces & mille autres- incommo- 
dités nous faifoicnt ordinairement 
préférer de coucher en plein air;, 
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Pay,9 des HoTTEUTOTS, If 
Lires les fo.s que les vents ou la 
lie ne nous forçaient pas d*en- 
r fous des coïts. Ce récit de nos 
emières couchées vous donne- 
, Madame , une idée générale 
la manière dont nous pallions 
! nuits pendant tout le cours de 
►tre Voyage. ’ 

Le lendemain , nous nous levâ- 
ss dès le point du jour, pour 
mtinuer notre route & ttaverfer 
montagne Hottentot -Holland 
sndant le frais du matin. Le che- 
in qui conduifoit au haut étoit 
»rt‘ efearpé , raboteux , tortueux 
: très -incommode. Le côté droit 
e la route étoit tranché par un 
récipice à pic , dans lequel , ü 
on en croit la tradition , placeurs 
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charriots & attelages ont fait la' 
culbute & (e font brifés en mille 
pièces. On dit auâi que pour 
franchir ces montagnes & autres 
lemblables , ie charriot fût - il 
attelé des plus forts bœufs du 
p3ys , il faut que le ■ conduâeur 
ait non - feulement beaucoup de 
dextérité & la connoiffance prati< 
que de ces animaux , mais encore 
quil fâche ufer habilement du 
fouet des charretiers africains. Ces 
fouets font longs de quinze pieds , 
avec une courroie un peu plus lon- 
gue & une mèche de cuir blanc lon- 
gue de trois pieds. Le conduéèeur 
tient ce redoutable inftrument des 
deux mains , & aOîs fur le liège du 

charnot , il peut en atteindre la cin- 
' / 
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ème paire de boeufs , faire cla- 
r le fouet au befoin , diftribucr 
î relâche des coups à chaque, 
iif. 11 ne inanque jamais de les 
)per à l’endroit où il veut, & 
ppliquer, lorfqu’il le faut, fes. 
ips, de. manière que , les .poils 
ranimai fuivent. la mèche. Son 
let lui donne un 11 grand alcen-.. 
it fur eux , qu’ib les oblige 
inlr toutes leurs forces , à tirer 
charriot des trous profonds, à 

r 

ilever au •* delTus des, pierres 
ormes & des précipices qui fe 
icontrent fur la* route. Mais 
At apporter une, gtande attention 
ne les lailTer ni tirer , ni fe re- 
ifer trop long-temsala fois. Dans 
premier cas , ils s’affoibliffent > 



Voyages. 

fe fatiguent & deviennent confé^ 
quemment rétifs^; dans le fécond , 
ils perdent leur premier feu & fou- 
vent le charriot refte alors immo-* 
bile. Lorfqu’ils montent quelques 
montagnes un peu rapides , les 
condudleùrs ont donc coutume de 
les laifler refpirer un peu toutes les 
demi-minutes, ou une minute ou 
deux, félon que le cas le, demande; 
lorfqu ils defcendent , meme par un 
chemin peu efcarpé , fur-tout avec 
une charge, il eft à craindre^que le 
charriotnefe précipite furlesbœufsi 
Alors , avec des chaînes ^ comme en 
Europe , ils enrayent une roue de 
derrière , quelquefois les deux , 8s 
même une de celles de devant, fur- 
tout, quand la pluie.a rendu Je che- 
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1 glifTant. Mais afin que les jantes 
plus baffes de la roue enrayée, 
es ferrures ne foient point ufées } 
■ le frottement ils y adaptent ^ 

; efpèce de traîneau creufé en» 

♦ 

dans , qu'ils appellent lockfoc : 
traîneau eft long d’un pied & 
mi , fait de bois dur, ordinaire- 
mt ferré en-deffous , à peu près 
nblable à une auge allongée & 
iverte à une des extrémités , pour 
iffet entrer la roue; au-devant du 
aîneau tient une forte courroie , 
ii s'attache a la partie poftérieuré 
î la chaîne. • - ' ' , • ' 

Le chemin, au nord de la-mbn- 
igne Hottentot-Holland , n'étoit 
as , à beaucoup près , fi rapide, 
'.ependânt • noiis ■ fûmes obligés 
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14 V O Y A G B S* 

d’enrayer quelquefois une des roues. 
Toute cette partie de pays, ficuéc de ‘ 
Tun & de l’autre côté de la monta- 
gne, eft communément appelée par 
les habitans de^er^ ou Over 
de Berg, Nous arrivâmes à Palmït* 
Rivier , qui coule à travers une 
petite plaine agréable; nous nous 
y arrêtâmes comme.de coutume,, 
pendant la chaleur ; & comme il 
n’y a pas un feul pont dans toute 
l’Afrique, & qu’il n’y a que^deuX 
endroits où il y ait un bac , nous 
fûmes obligés de traverfer cette 
rivière à gué, ayant l’eau jufqu’à 
la' Telle de nos chevaux. Quoique 
les rivières , dans les endroits où 
.elles arrofent les chemins publics, 
ne .foient pas^ ordinairement très- 

•• • profondes. 
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ofondcs , cependant le paffage en ' 

quelquefois dangereux ou 

Dins fort ennuyeux j car , après 

ou deux jours de pluie, fur-tout 

hiver, vous êtes obligé datten- 

e huit à quinze jours que les eaux 

foient écoulées, avant qu'on.. 

ifTc fe hafarder à paffer , & cela 

ns des endroits que Tété on tra- 

rfe prefque à pied fec. Lors même. 

e les eaux ont conlidérablement ' 
' ' ' " . ' 
ifle , on ne les paffe point en- 

re fans rifque ; car il refte tou- 


iirs à craindre que' le courant 
Élit formé quelques inégalités, ou 

J 1 

L*il n’ait creufé le lit plus profon- 
ment. Quelques payfans témé- 
ires , impatiens d’attendre fi longr 
mps la décroilTance des eaux , ou 
ï^oyages. Tome XIX, ^ B 
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. ' cjui, faute de provifions, ne peu» 
ment s’arrêter plus long - tenns *, 
ofent quelquefois les paffer à la 
nage, eux, leurs charriots, leurs 
bagages , leurs femmes & leurs 
enfans; comme ils ne font point 
• ufage de rênes , il faut que .l’ef- 
clavc’ou Hottentot , chargé de 
conduire la première paire de bœufs 
dans les endroits- les plus dange- 
reux , nage en même tèms qu'ïl 
la dirige d*une de Tes mains ; & 
c*eft un grand bonheur pour le 
maître , lorfquMI ne prend pas fan- 
tadie aux animaux de fuivre le 
' courant , ou de virer de bord , où 
de leur jouer quelqu*autre mauvais 
tour, • ■ 

• Cependant, lorfquC' les bœufs 
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it bien rompus à cet exercice , ils , 
rrêtent tous à la fois , fclon'que le 
ndu^leur leur crie, ho ka. Si de 
‘me chaque bœuf en particulier 
: attentif, & va à droite , à gau- 
e , fuivant qu*il entend prononcer 
n nom , accompagne d’un hôte ou 
un haar. Le voyageur doit donc 
attendre à être continuellement, 
galé de cet amiufant langage de 
oe\ifs , -mêlé des noms propres dé 
ba^ue ^animal & des rlaquemens' 
ruyans duj fouet , fur-tout dans 
ertaines*iparties de la route, oû 
out ce jargon eft néceflaire pour 
aire avabcer les- bœufs. Si Ton- 
ijoute àcela l’attention fcrupuleulê 
iju’cxige le, maniement du fouet,, 
dont il feur frapper fouvent & à. 

Bij 
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propos',- on fentira que la cbtlduite' 
d*un charriot eft une occupation* 
aufïî fatigante que difficile, & que' 
cette manière de voyager eft étour-'^ 
diffantc , incommode & dang'e-^ 
reufe. * •• 

Nous arrivâmes fort tard à* la 
ferme de notre conducteur ', agréa-'- 
blement fttuée fur le bord de Boùt<' 
' Rivie'r, Cette rivière étoit bordée,* 
près de fon lit , de montagnes àflez' 
hautés , dont les dos & >lcs‘ cifrtes' 
varioient agréablement là f^erfpec* 
tive. Sur le penchant de quelques-* 
unes*, on voyoît des cavernes & des' 
grottes qui , très - certainement^ 
n’exiftoient pas depuis le commen- 
cement du monde , mais qui s’é-»* 
toient formées p^r les^yiclifttùdes* 


0 



[5igi!i7'rrE>Xi00glc 


tèif 



Pay^' DES\ ÜOTTSlifOTS, 

aaxquejiles .tous les objets de • laà 
nature ..font affujeçtis ; • :les i^précl-c 
pices même losvplusr.efcarpés^.ibrV 
mes des Bûchers. les plüs.duri jqttoii 
çroiroit d^fiinés , par le xFéâtciarlÿ 
à yne éçerjieUe buiicéi, *monitr£Min 

V * 

le long de 'leurs «rinurs 'jiqii^esl 
RÎne «lef^r qpje.^pm:^feâ.n pxodttitîà 
font ornés de pluficnts pi an a n^i 
pantes;, .dop^- ,|^S: , rcjeW:ôQS; Exiles» 
branc^s font . «tettdus ât.^eropof^é^ 
fur les arrglesi prominens^du-roehér© 
Dans les,,f:revaÇe^ %,<:e$xaIljb>eiiVî 
j*obfcrvalque4es pliantes, née^ cki?^ 

«=fr;%Ç«Stvt,.'éle?nP“..^vSba«d?sa 
étoicnt,dé;içn.i||e^ç^,^Çc:iè 
défier'a dans-, leur..fière - beauté, y 
ri)on:ipi|:,^f en. aj>prod^^ IJp. Jà',^ 
à tjuebjfies 

B iij 
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fermé éroit une- fontaine minérale 

tres/Krabondante » dont' perfonne 

dans ÆCi canton. n*avoit eu Tidée dé 
« 

feirc ufage. Les pierres les ro* 
chers des environs contenoient une 
grande' quantité dé fer. On vbyoit 
Ic" long- de cette rivière' plufieufs^ 
fermes maifons de payfans > donc 
le produit cotififte principalement 
cn bêtes à laine 8d:^ en bled. ‘Le vin 
qu’on'/ fait n*eft qu*uh lavage fur 
qu*on< ne peut vendre à -la* ville ^ 
& il n'eft ^converti en vinaigre ou 
en eau-dë-viëJ Cèpèhdahr les pay-. 
fens'le buvoient fort bien tel 'qu’if 
étoif. L*infertorité‘dé ce vin & de 
la plupart dé ceüx qii^on fait' à 

< t f 

Agtehdcherg y provient fanV'dbüte' 

- » 

de là froideur dir fol de ce quil* 
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trop éloigné dé la- mer -peut 
Tecévoîr les influences -fert il ifantes 
de cet- élément / mais fui^toUt- dé 
fa trop grande élévation au-deffus 
dé fa furfacc. Après étrè" refté ' uA 
jour dans cet endroit, ie partis pour 
les bains chauds, laiffant mon char- 
riot-'cbéz lë fermier,' jüfqu-^àice que 
j’euffe occafidn de lé faire venir^ 
& je füivis.à cHeval un aütre char- 
tiot'/qui alloit aux bains-chauds 
ainlî que moi. Pour prendre le plus 
court nous ne fùivîiTiès 'aucun 
chemin’ frayé 5 mais nous dirigeâ- 
mes' notre foute à travers desiplai- 
. nés ,'ldeS- montagnes & dcs-Vallées* 
. Toufe cette étendue de pays étoît 
teftée inculte & inhabitée ' faute 
d’eau ), uA grand nombre' dé b’eics 
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fauves 4*!aufre ’ gibier s^y étoit 
réfugié; I j’eus alors pour la pre- 
mière, fois le plailîr ^e voir des 
troupeaux compofés des deux plus 
grandes efpèces. d’ûn/i/o/7« ou ^a- 
, appelés par les^ hqllandpis 
harb^ejïs ^-buntetoons. Le premier 
nom, qui iignifie cerf > a‘ été donné 
à ces> animaux , fans doute, à çaufe 
de quelque TeflTemblançe, .4?P§‘‘ 1*^ 
couleur avep nos cerfs ;d’;Eurppe i 
le; fécond , .'qui fignifie^éowc -/?fj(./îf j, 
,ou -plutôt bouc convient 

mieux à ces-derniers animaux y 
les .-pariiies , de , derrière d.C;, ceur 
leur jaune 7 orange ou brun;^pile, 
font marquetées- d’un gr^u^ joqiï^ 
bre de taches;& de veines^ bianches> 
Le même jour je vis aufli r pour la 

*** H 9 - » • A- « .a > , PJ • ^ ■ * 


^ Pays DES HorrEi^TOTSm Jf' 

ém première fois, des troupes de 
prc* fauvagcs ; appelés- par les colons» 
r des •wîlde-paarâen ou chevaux fauva^- . 
plus ges. On les voit par.grandes hordes » 

i & la bigarrure de leur livrée rayée 

idois de noir & de blanc, forrne un beau 
mief coup d*CEil. Ce font les peaux dé 

>nué ces animaux qu*on vend chez nos 

lufe fourreurs, fous Tabfurde dénomif., 

k nation de peaux de cheval-marin, " 

)Ci Je vis aufli’ des autruches , *ccs 

it, oifeaux dont notre luxe va cheH 
!]t chetf les plumes jufquesv .dans 

^ les plaines les plus éloignées de 
l’Afrique *, je les ai vus dans leur 
J état fauvage , quelquefois à ;dei|X 

portées de fufîl de moi. Je me mi^ 
en tête de les pourfuivte, mais tou>- 
jours en yain^ jVyeç letirs longues 
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jamtres & leurs vaftes enjambées, 
tls dëtalenr avec tant de vitefTe , 
que le cheval de chafle le plus irri- 
pétueux pourroit a peine les fui- 
vre. Ils courent les ailes étendues; 
probablement pour garder l’équi- 
libre; car leurs corps font trop 
pelans'pour qu'ils puiffent s'élever 
de terré. Ôh m'a dit depuis qu’mi 
homme monté fur le meilleur chaf* 
feur ne peut jamais les atteindre, 
Jorfqu'Hs partent ; mais le chafleur 
doit cependant pourfuivre fa cour* 
le , ayant foin de ménager fon che- 
^^àl , 8r l'empêchant "de galoper trop 
yîte îufqu'à ce qu'il puiffe apperce- 
voir'eticbred'autrlichc -du* fommet 
deqüelque montagne; alors l'oifeau 
qui l'a defeendue en courant, fe re^ 
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firoîdit lorfqu'il eft en bas , fes articu- 
lations (e roidiflent- ÿ & il manque 
rarement au moins à la troifièmtf 
courfe , de fe lai (fer prendre en 
vie ou de relier -fous le fufil du 
chafleur. J*ai ainfî chalTé '&itîri 
mais toujours* fans fuccès., lesan*^ 
tilopes dont j'ai parlé. Ils s'arrêtent 
aiilfi de tems en tems , pour regar- 
der un moment les chalTeurs & 
voir s'ils viennent fur eux î mais 
cette coutume n’ell,' point, comme 
quelques-uns« l'imaginent , parti- 
culière au genre des antilopes ^ 
ni commune à toutes les efpèces de 
Ce genre; car j'ai vu plulîeiirs fois 
des buffles ou des ânes fauvages^ 
f J , . s'arrêter court dé 
même maQjèi:erSur:le foir^ je troûç 
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v.ai une route qui me^conduifit au- 
près de deux petites fermes, & enfin 
vers la> nuit aux bains chauds* 

JLes bains chauds, où nous arri- 
vimés, font appelés -bains hotten- 
tpirhôllcind , àvi nom.dç ce canton, 
on ■ bains derrière la - môntagne , 
&. quelquefois y\tr-b'àad à caule 
du-’ fer qu*on Æroit* qu ils: contien- 
oént plus abondamment- que.itous 
les autres bains ;dcrla? colonie. Ils 
pcrifenoauffi pour être mieux, four- 
nis' de tputes les chofcsinéceffaircs* 
On- y a bâti , par ordre du gouver- 
nement, unc maifon en pierre pour 
l'ufage de la compagnie qui fe bai- 
gne elle cft compofée d’aune falle , 
4ê deux grandes chambres, d‘une 
oiiifiae d’une petite chambre , le 

tout 
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tout plancheyé en terre. La petite 
chambre eft habitée par pùjl-maf* 
ter , 'comme ils l’appellent , ou l’inf- 
peéleur du bain 5 çn forte qu’il ne 
reftc proprement que les deux 
grandes chambres pour les hôtes, 
qui quelquefois arrivent en trop 
grand nombre pour pouvoir le 
loger dans un aufS petit efpace. Ils 
font obligés alors de s’arranger 
comme ils peuvent, dans la fallc, 
dans le grenier, ou fous des tentes 
& des bannes de charriot , qu’ils • 
apportent exprès, 

La maifon cft adoffée à une mon- 
tagne , fans aucune efpèce d’égoût 
ou de canal intermédiaire d’où il 
arrive que l’eau qui s’écoule de la 
montagne; pénètre dans une dfti 
Voyages, Tome XIX* C 
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chambres & la rend humide 8c 
mal-faine, & encore plus lorfqu'on 
eft obligé d’y mettre plufieurs lits 
pour des malades. Par la lifte que 
i’infpeéleur tenoit depuis plufieurs 
années , je vis qu’il y venoit anr 
nuellement de cent cinquante à 
deux cents perfonnes prendre les 
bains -/mais dans la faifon froide 
& incommode pendant laquelle 
nous y étions , il n’y eut que huit 
perfonnes qui vinrent fe baigner, 
encore furent-elles affez mal fer- 
vies. Les miférables bancs & la 
table que nous y trouvâmes ap- 
partenoient au v’ieux infpeéleur 
du bain, & nous fûmes obligés de 
les prendre à louage de lui. A 
peu prés à cent pas de cette ha- 
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bitation eft la maifon du bain ; 
c*eft une chaumière dont les deux 
côtés font prefqu’entièremcnt fous 
terre, & dans laquelle la lumière 
n’entre que par quelques petites 
lucarnes. La longueur de cette ba- 
raque eft de trois bralTes & demie 
ou quatre braffes , & fa largeur 
d’une bralfe & demie. A l’un des 
bouts eft une folTe ou citerne , 
d’une b rafle & demie en quatre, & 
de deux pieds de profondeur. L’eau 
chaude, en partant de fa.fource^, 

' eft conduite fous terre par un petit 
cfpace de chemin , jufqu’à ce qu’elle 
forte d’en-haut par un des côtés du 
toit de la maifon 5 là, elle eft reçue 
dans un canal à peu près d’une bralTe 
de long> d*où elle coule dans la 

Cij 
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citerne en un ruifi’eau de la groi^ 
feur d^un pouce. Par cette inven- 
tion on a ménagé la dépenfe d*un 
ouvrage en pierre ou en brique ; 
mais il eft très-probable qu’ainU 
tranfvarées, les parcelles les plus 
fubtiles & les plus efficaces de Peau 
fe perdent en chemin. 

- La manière de s’y baigner efl: 
de s’affeoir dans la citerne ou de 
s’y coucher jufqu’^ ce qu’cn ait 
l’eau au mertton ; alors vous Ten- 
tez la chaleur fans qu’elle vous 
brûle , & on obferve qu’il fe fait une 
tvanfudation aux parties externes 
du corps. Les battemens du pouls 
& du cœur deviennent plus Vifs; 
en huit ou dix minutes & quel- 

V * 

quefois moins , il fembîe qu’il va 
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fb faire ’Line diflblution dans tonte 
la machine. Si Ton s’y baigne 
feiib, on court- rifque de s’y éva-; 
nouir & d’érre noyé ; quand vous 
êtes foiti de l’eau, vous allez vous 
placer à l’autre bout de la maifon & 

I 

fuer, en vous enveloppant des lin- 
ges que vous avez eu foin d’appor- 
ter. Si vous buvez alors un peu de 
cette eau chaude, elle vous fait 
tranfpirer plus aifément. 

Quand la fueur eft paflce , ou 
au moins rallentie, vous vous la- 
vez dans le bain avant de remettre 
vos habits. Quelques perfonnes fc 
baignent & Tuent deux fois tout 
de fuite , fans qu’il en réfulte aucun 
accident fâcheux. La cuerne fe 
vuide, fi on le veut, parle moyen 
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d‘un robinet, toutes les fois qu’une 
perfonne s’eft baignée & qu une 
autre veut prendre la place. • 

A un mille & demi de-là', eft 
une ferme où des compagnies vont 
quelquefois loger i mais la diftance 
leur déplaît toujours , & ce n’cft 
pour eux qu’une incommodité de 
plus. On fe baigne ordinairement 
une fois ou deux par jour, rarement 
trois fois, au moins fi fon a deffein 
de fuivre un certain tems ce trai- 
tement. ' 

A quelques pas du bain, il y en 
a deux autres qui ne font autre 
chofe que des trous entourés de 
claies & couverts de chaume, dans 
lefquels coule l’eau chaude. De ces 
deux bains, l’un eft plus froid, & 


Diûiîi/ 



.t A 

♦ 


Pays des Hottentots» 4 ^ 

rautre pliis chaud que celui que 
j*ai décrit. Tous les deux ne fer- 
vent qu’aux enclaves ou aux Hot- 
tentots. 11 y a dans ce pays deux 
autres fontaines non couvertes, 
mais on ne s’en fert point, quoique 
Tune des deux ait une fource plus 
abondante que toutes les autres , 
& qu’elle foit plus proche de -la 
maifon principale. A la diflancc 
d’environ cinquante pas & au-def- 
fous des fbmaines chaudes , il y 
a dans la vallée que j’ai décrite , 
une fontaine d’eau froide , d’un 
goût très-pur. On prétend géné- 
ralement que cette eau a le goût 
de foufre > mais on n’y découvre 
la préfence de ce minéral ni au 
goût , ni à l’odorat. Son goût doV 

C iv 
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minant eft fcn/iblement vitrroKqiie 
& non fulfureux. Malgré cela^Tcau 
cft de facile digeftîon , les efto- 
macs paffablement bons ne fe plai- 
gnent point de fa perameiir. Com- 
me on trouve rarement en ce pays 
roccafion de confulter un méde- 
cin , on fait ufage de ce bain fans 
aucune autre méthode ou indica- 
tion que le caprice ou la commo- 
^dité du malade , & conféquemment 
fans aucun régime , fans s’aftrein- 
dre à la diète , fans'faire la moindre 
diftinétion dans les maladies. 
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Du câ|) (Je Bonne-Erpcrance. 

L E tems arriva de quitter les 
bains chauds & d’entreprendre mon 
long voyage. Mon compagnon 
vint du Cap me rejoindre, fuivant 
fa promefle. A i’inftant de partir^ 
nous fumes arretés par un obftaclc 
imprévu & bien important. 

Le payfan qui s’étoit chargé de 
fournir à tout mon équipage m'a- 
voit trompé, & dans l’attelage de 
méchans bœufs qu’il m’avoit ven- 
dus dans le conduéleur qu’il 
m’avoit procuré , quoiqu’il l’eût 
loué pour moi fept rixdales par 
mois, outre fa nourriture & fon 

C y 
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tabac. Notre honnête guide coti- 
noiflbit la route encore moins que 
nous. Il avoir négligé, quoiqu'il 
fe fût chargé de ce foin , de nous 
procurer un Hottentot pour me- 
ner les bœufs. J'eus raifon de croire 
que cette omilïion étoit faite à 
deffein , afin de nous empêcher de 
pénétrer fort avant dans la con- 
trée ; car alors il eût eu moins de 
dangers à courir , moins de travail 
à efTL\}'er, &: mon charriot fe fe- 
roit trouvé moins ufé au retour. 
Je vis clairement que le fermier 
qui avoir traité "avec lui pour 
moi s’étoit flatté de Tefpérance 
d'acheter alors mon charriot à fort 

bon marché. Je fis donc une con- 

% 

veiuion avec un autre , générale- 
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ment reconnu pour un homme fur 
& expérimentéj mais auflî-tôt que 
nous -lui ' eûmes fait part de nos 
intentions de vifîter les parties les 
plus éloignées du pays, non-feule- 
ment il nous demanda en grâce 
de Texempter de ce voyage , mais 
il nous confeilla bien fincèrement 
& du fond de fon cœur , de refter 
à la maifon. Nous nous trouvâmes 
ainfî dénués de toutes reffources 
de ce côté , & ne/achant comment 
avancer d’un pas, nous envoyâmes 
à^deux craals ( villages Hottentots ) 
à la diftance d’onze milles des bains» 
Ils refusèrent nos propofitions , 
s’exeufant fur ce ^lîe beaucoup de 
leurs jeunes hommes venoient de 
mourir , & que quelques-uns étoient 

C vj 
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encore malades.’ Ils ét oient en èflTct 
attaqués d*une fièvre bilieufe , ma-- 
ladie afTez rare au Cap , & qui n’éft 
©rdinafreiiient fatale'qu’aux efclà-- 
vesj rnais elleétoit alors très-com- 
mune, même parmi les colons, 8c 
tout le monde en étoit alarmé j faiîs 
excepter mon compagnon de voya- 
ge. Quant à moi , je n*avois d’au- 
tre inquiétude que la mortificâtidiT 
& la home de voir mon voyage 
fur le point de finir faute d’un con- 
dudieur. Je defirai en vérité err moi- 
même, de pouvoir faite l’échange 
de toutes mes connoiflances contre 
Tart de mener des boeufs# A la fin 
cependant, le bâtard Hottentot, 
qui demeuroit près du bain , dans 
une hutte de claies , Se qui , par 
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pârenthèfe, étoit un pauvre fire 
voyant que fa femme & fon en- 
fant commcnçoient- a fe rétablir 
de leur fièvre putride , fe chargea i 
en confidération de quelques me- 
dicamenî que je lui avois donnés, 
mais fut'tout en confidération de 
mon argent comptant , de con- 
duire mon charriot , mais à Zé- 
vellendam feulement. Mon compa- 
gndn-efpéroic que là nous pour- ' 
rions trouver* plus aifémcnt des 
conduéleurs; mais nous n’avions 
perfonne pour mener nos boeufs. 
'Nous fûmes obligés d’en faire nous- 
mêmes rofiîcc àdieval, au moyen 
d’une -longue corde y emploi qu’on 
regarde en Afrique comrne le plus 
abjcél-de tous*. Pour^ donner une 
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meilleure couleur à cette défagréa- 
ble affaire , nous tâchions de perfua- 
der à ceux qui nous voyoient que 
c*étoit la meilleure manière de voya- 
ger & la moins embarraffante *, ea 
ce qu’elle nous difpenfoit de faire de 
baffes foumifïions à des inférieurs 
pour obtenir leur afiîftance,- & 
que d’ailleurs, en faifant la be- 
fogne nous-mêmes , nous n’étions 
obligés d’importuner perfonne. Les 
bonnes gens nous fav’oient fort bon 
gré de cette façon de penfer, & 
nous louoient beaucoup de ce que 
nous ne faisons que par pure né-* 
cefïité ; mais avec ces belles rai- 
fons , nous n’en étions pas moins 
de vrais charretiers, - •; 

I^ous partîmes. des bains & arri* 
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vâmes de bonne heure à Steen- 
book-rivier, où j’achetai un barril 
d’eau-de-vie à un prix fort raifon- 
iVtble. Le lendemain nous nous 
remîmes en route. Le chemin étoic 
beau,.& mon Hottentot m’alTura 
qu’il pouvoir très -bien mener le 
charriot fans conduéleur. Nous le 
laiflames aller devant , & nous 
allâmes , mon compagnon & 
à une ferme près de la route. 

Notre condu(5teur n’avoit pas 
beaucoup d’avance fur nous, ce- 
pendant , quoique nous fixons 
beaucoup de diligence , il étoit 
déjà nuit que nous ne l’avions pas 
encore rencontré. Nous commen- 
cions à craindre de nous être écar- 
tés de notre chemin , lorfqiie rtous 
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trouvâmes fur la' route un ivrogne 
européen, qui, après avoir avoué 
qu*il s’étoit enivré avec mon 
Hottentot aux dépens de mon 
barril d'eau-de« vie, n’eut pas honte 
de s’offrir pour être mon domef- 
tique. A la fin nous rejoignîmes 
le Hottentot , il n’étoit pas auffi 
ivre que fon compagnon j il eut 
l’impudence de nier ,1e fait, quoi- 
que la ferrure du barril fût forcée* 
Nous dételâmes les boeufs & def- 
Icllâmes les chevaux , lorfque nous 
fûmes arrivés à la ferme appelée 
Gantz - cracel. Là je m’apperçus 
qu’il avoit encore rempli plufieurs 
bouteilles , pour fe régaler , lui 
& deux autres coquins de fa trèmpe , 
un bâtard & un efclave^ venus 
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«n cet endroit avec un charrior. 

Comme les difpofitions malfai- 
fantes de ces fauvagcs monteri 
jufqu’à la folie ,>lorfqu'ils font fur- 
chargés de liqueurs , je voulus leur 
ôter l’eau -de - vie mais ils en 
avoient déjà bu. Ils eurent la har- 
diçfle de me donner à entendre , que 
ü'on les fép.aroit de leur chère li- 
queur , ils ne rêvéroientr>plus que 
meurtre ■ & vengeance. Comme 
nous leur voyions un chrétien 
pour complice nous nous condui- 
sîmes avec eux , . jufqu’au lende- 
main matin , avec toute la pru- 
dence &- le, fang-froid qu’exigeoit 
l’état aéluel de nos affaires. Je pris 
donc le parti de me coucher cette 
nuit auprès de mon e^urde-vie, Sc 
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j’y attrapai un bon rhume, caufé 
fans doute par la fraîcheur de la 
riyière Zonderend , fur le bord'dè 
laquelle la ferme 'de Ganiz-cracel 

eft fuuée. Le lendemain nous for- 

\ 

çâmes nos vaillans champions de 
la bouteille , alors plus raffis , à 
nous demander pardon. A midi ^ 
ayant trouve un ferpent, nous^Ie 
mîmes dans le barril d’eau-de vie 
en leur préfence. Alors mon compa- 
gnon leur dit qu’ils pouvoient êni 
boire autant qu’ils le trouveroienc 
bon, que toute permiffion leurétoic 
donnée, ajoutant d’un air tran-' 
quille , qu’il efpéroit avoir bien- 
tôt le plaifir de les voir tous cre- 
ver. Aucun d’eux n’ofa fouferire 
à ces conditions , mais il étoit fa- 
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cîîe d’appercevoir qu’ils cnvioient 
à l’animal vénimeux le bonheur 
d’ctre noyé dans un fî délicieux 
élément. Cependant je m’affiirai* 
du mieux que je pus de la ferrure 
de mon barril. 

On m’a dit depuis que les Hot- 
tentots ne craignoient nullement 
d’avaler le poifon des ferpens , 
même fans être délayé dans une 
autre liqueur. Ils le regardent au 
contraire comme médicinal & 
comme un préfervatif contre les 
fuites dangereufes de la morfurc 
des ferpens mêmes. Comment les 
Hottentots , incultes & grolfiers , 
ont-ils pu arriver à ccs connoif- 
fances ? C'cft un problème qu’il 
ji’eft pas aifé de réfoudre 3 mais il 
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me paroît probable que les euro- 
péens 8c les afiatiques ont appris 
ce fait de tous ceux qui avoienc 
inutilement tenté de fe détruire , 
ou eux-mêmes , ou d’autres hom- 
mes , par le moyen du poifon de 
fcrpens. Ainfî j’avois tout lieu de 
craindre les Hottentots , pour mon 
eau* de-vie, malgré le ferpent qui 
y nageoit. J’ai vu à Bott-rivier , 
un ef'clave s’enivrer d’eau-de- 
vie dans laquelle j’avois confervé 
un crapaud & le fétus d’un hyJrié. 
Je ne crus mon barril à l’abri des 
déprédations de mes importuns 
vifiteurs, que lorfque nous y eûmes 
mis encore plufieurs autres ani- 
maux , qui furent bientôt froüTés 
par les cahots du charriot. Alors 
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la vapeur la plus enivrant<ÿ' de 
l’eau-de-vie , qu'échaufFoient lés 
rayons du foleil , Sc qui contencienc 
des particules animales fe chan- 
gea en une évaporation fort dé- 
goûtante. 

Il éroit décidé que mille petits 
accidens-mettroient, dés les pre- 
miers pas du voyage , notre pa- 
tience: à l’épreuve. ,Je fus -bl^ligé 
de refter deux jours en cet endroit 
pour chercher- inutileme’nt-un des 
meilleurs animaux de mon atte- 
lage j c’étoit un taureau quoiqu’on 
s’en . ferve rarement en Afrique 
pour tirer des fardeaux. Il eft vrai 
qu’ils ' font durs à la fatigue & 
moins fujets à s’effrayer des bétes 
féroces; mais ils font aufH trop 
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fougueux. Outre cela , le fermier 

m’avoit vendu deux bœufs fi rétifs - 

« ^ 

que mes Hottentots & moi , nous 
ne pouvipns les atteler ni les dé- 
teler fans danger &: fans les plus 
grandes précautions. Ils étoîent 
tous trop vieux & trop maigres 
pour un voyage aufii long que celui 
que nous avions entrepris 
chacun d*eux avoir fon vice par- 
ticulier. Enfin l’honnête payfan 
rn’avoit vendu tout le rebut de 
fon étable. Quant à mon taureau^ 
les autres , par jaloufîe , le chalP* 
sèrent à coups de cornes hors du 
pré, & comme en le pourfuivant, 
ils lui firent traverfer une riVière,i 
nous fupposâmes qu*il avoit repris 
.le chemin de fa demeure accou-^ 
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tuméc4 Nous ne pûmes nous em- 
pécher, de . rpupçon ncr .le fermier 
^d*avoir eu ce . retour, en vue lorf- 
quil me le vendit j tant, on a de 
penchant à.penfer toujours .mal 
de ceux qui nous ont trompés une 
fois. Ne pouvant trouver à' ache- 
ter dans ce canton un autre ani- 
mal pour le remplacer, je fus obli- 
gé d’atteler à huit bœufs feulement 
& d’emrnener l’autre à vide, ce qui / 
nous donna beaucoup d’embarras. 

Nous arrivâmes à Tygen-hqck ^ 
où nous fîmes halte j c’eft une 
^rme que le gouvernement fait 
valoir par fes mains. La grande 
diftance où elle eft du Cap , fait que 
la compagnie ne retire pas un grand 
• ufufruit de la Vente de fes bleds ; 
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Tï\ais Ton revenu le plus coufidéra-* 
blc confîfteen boisde conftrutSlion , 
qu’elle tire d’une foret fituée à 
l’autre côté de la rivière Zonde- 
rend. La compagnie y tient toujours 
un certain nombre de bûcherons » 
fous l’infpe^on d’un caporal , 
mieuic payé qu’aucun caporal en 
garnifon. Il eft chargé auffi de la 
fur-intendance de la- ferme , de la 
manutention des pâturages & • de 
la laiterie , & de rendre compte à 

I 

la compagnie de tous les proHts. 
La rivière avoit alors furmonté 

fes bords & étoit très-diiîicile à 

« 

pafTer, ce qui m’empêcha de v”ifi- 
ter ce bois *, d’ailleurs , ce n’étoit 
pas encore le tems où l’on coupe les 
arbres, & j’avois le delTein d’allet 

voir 
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voir d autres forêts bien plus gran- 
, je veux dire celles qu*on 
nomme Groot, V aders - hosh & 
Herjhiiquas* Il y a , dit-on, fur les 
bords de la rivière , un craal ou 
fociété de Hottentots , compofée 
d'environ trente perfonnes, qui 
refident en cet endroit avec leurs 
troupeaux. On croit que les chré- 
tiens auroient bien voulu les chalTer 
de ce polie , lî le gouvernement 
n’eut trouvé quelqii’intérét à leur 
permettre de réfîder à côté de fes' 
territoires. 

••'Les hommes de ce craal, par 
exemple , venoient de recevoir 
l’ordre de conduire au Gap phi- 
lieurs charriots appartenans à la 
compagnie , fervice pour lequel 
Voyages, Tome XIX, D 



ils font .payés. Ainfi je ne pouvois , 
efpérer de me procurer un de ceux- 
là pour conduire le mien. Un ou 
deux de ces Hottentots travail- 
loient à la ferme, & on me dit 
que leurs gages annuels , outre 
leur nourriture & leur tabac, con- 
fiftoient en une brebis ou deux & 
leurs agneaux , ou une jeune va- 
che Sc Ton veau , ou la valeur en 
argent j mais plus ordinairement 
ils reçoivent du bétail pour leurs 
gages. Lorfqu’ils fe font, 'comme 
on dit un peu poulTés dans Je 
monde , lorfqu’ils ofTc un peu d’a- 
vance , ils fe mettent en ménage , 
font dés-lors trop opulens pour 
fe donner à aucun fervice étran- 
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C’eft ici le lieu de donner une 
defcriprion plus foignée de cette 
race- d’hommes , habitans origi- 
naires de cette partie méridionale 
de l’Afrique, connus fous le nom 
de Hottentots. 

Ils font d*une taille aulTi haute 
que le plus grand nombre des eu- 
ropéens j 6: s’ils font en général 
plus minces, c’eft qu’ils font plus 
bornés & plus reftreints dans leur 
nourriture, & qu’ils ne s’cndurcif- 
fent point à de rudes travaux j mais 
ils ont les mains & les pieds petits f 
en comparaifon des «rutres parties 
du corps J c’eft ce que perfonne n’a- 
voit encore obfcrvé, & ce qui peut 
cependant être regardé comme une 
marque caraéleriftique de cette na* 
tion. X) ij 
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La plupart ont la racine du nez 
fort bas , ce qui fait que la dif^ 
tance d’un œil à l’autre eft plus 
grande que dans les vifages euro- 
péens , que le bout de leur nez 
eft un peu plat. L’iris de leurs yeux 
eft rarement clair , il eft générale- 
ment d’un brun foncé, quelquefois 
approchant du noir. 

La couleur de leur peau eft un 
brun jaunâtre ; elle reflemble un 

I 

peu à celle d’un européen qui au- 
roit une forte jauniffc *, mais cette 
leintc n’eft point du tout remar- 
quable dans le blanc de leurs yeux. 
On ne trouve point, parmi les 
Hottentots , les lèvres épaiftes de 
leurs voiftns , les nègres , les cafFres 
& les mozambiques j enfin leurs, 


Digüi’i Ll h . 



Pays •DES Hottentots, 6^ 

bouches font d*une moyenne gran- 
deur, & prefque toujours garnies' 
d*une rangée des plus belles dents 
qu*on puifife voir. A tout prendre , 
leurs* traits, leur forme, leur port, 
leurs mouvemens , tout leiirenfem- 
blè, annoncent laTanté Sc la joie. 
Dans leur air fans fouci, on décou- 
vre des fymptomes de vivacité & 
de réfolution , qualités que les Hot- 
tentots montrent en elFet dans 
l’occa/îon. 

On diroit que ce quJ couvre leur 
tête eft une efpcce de laine noire 
ftifée fans erre fort épaifTe, fi fa 
dureté nafarelle n’annonçoit pas 
que ce font des cheveux plus lai- 
neux , s’il eft poffib& , que ceux 
des nègres. Si Ton apperçoit quel- 

D iij 
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ques traces de barbe fur quelques 
autres parties de leurs corps, comme 
fîir ceux de nos européens, elle 
y eft en très- petite quantité , & tou- 
jours de même nature que leurs 
cheveux. 

Pour achever ce portrait des 
Hottentots ^ j’ai maintenant à dé- 
crire leur habillement, & la ma- 
nière dont ils fe peignent le corps. ^ 

Cette peinture , fî l’on peut fe 
fervir de ce mot , confîfte à fe bar- 
bouiller copieufement , des pieds 
à la tête , d’une graifTe dans laquelle 
ils ont mêlé un peu de fuie ; ils 
Dd ' l’cfTiiient jamais ; jamais je 
ne les ai vus nétoyer leur peau , 
excepté îorl'q u*en graiflant les roues. ^ 
de 'leurs charriots, ils fe font fai is 
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lés mains de poix, ou de goudron. 
Alors ils enlèvent fort aifément ces 
taches , en fe frottant les mainra 
avec de la fiente de vaches , & par- 
defifiis le marché, ils s’en frottent 
les bras jufqu’aux épaules j mais 
cette dernière onétion n’eft pas 
nécefiaire, elle n’eft qiie de pur 
ornement. Ainfi la poufiicre & 
d'autres ordures fe mêlant à leur ’ 
onguent de fuie & à la Tueur de leur 
corps, & s’attachant à leur peau, 
la corrodent continuellement , &' 
ne contribuent pas peu à en déguifer 
la teinte naturelle , qui eft un brun- 
clair , lorfqne la malpropreté ne 
Ta pas changée- en un jaune bru- ’ 
narre. 

Ce qui me fait dire que la' cou- - 
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leur naturelle 4es Hottentots eft 
un brun clair , c’eft que j’ai vu , 
chez quelques fermières plus fcru- 
puleufes fur la propreté, une ou 
deux filles Hottentotcs, qu’elles- 
obligeoient à fe laver le corps ^ 
tant pour avoir foin de leurs en- 
fans , que pour d’autres • offices 5 
toutes ces filles avoient la peau- 
brune , & jamais jaune'. 

Plufieurs colons font d’avis que 
cette couleur , qui paro« la plus 
naturelle , n’eft pas plus agréable 
que l’autre, & qu'un Hpttentot 
qui eft dans l’ufage de fe peindre , 
a l’air .moins nu & plus complet ^ 
pqur ainfî dire, que celui qui fe dé- 
craffe; que la peau d'un Hotten- 
tot farts graiflfc eft comme un 
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foulier fans dre. Si cett€ fantailîe 
éft fondée fur la coutume ou fur 
là Inature des chofes, c’eft ce que 
je n entreprendrai point de dé- 
cider. 

Outre le plailîr que les Hot- 
tentots prennent à fe frotter le 
corps des pieds à la tête , c'en eft 
encore un grand pour eux de fe 
parfumer avec une poudre com- 
pofée de certaines herbes. Ils s’en 
faupoudrent la tl^e & le corps , 
lorfqu'ils fe font barbouillés. L’o- 
deur de ce parfum eft forte & aro- 
matique , & approche de celle du 
pavot mêlé avec des épices. Les 
plantes dont ils fe feivent pour la 
compofer , font différentes efpèces 
de dlofeum , appelées par les Hoc^î 

! 
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tentots , & auxquelles lîs 

' attribuent de. grandes vertus mé- 
dicinales ; quelques - unes dç ces 
cfpcces font fort communes dans 
le,s environs du Cap; mais il y 
en a fur-tout une qui croît aux 
environs de Gond-rlviere , Ôe à la- 
quelle ils attachent un fi grand 
prix , qu’on n’en donne qüe ce 
qu’il en peut tenir dans un.dez à 
coudre en échange d’un . agneau. 

Les Hottentot^ ainfî couverts de 
graiffe , de fuie , de poudre de 
kUf font garantis de Tinfluencc de 
l’air ,& peuvent en quelque forte fe 
regarder comme habillés; mais fous 
un autre rapport, & les hommes & 
les femmes font vêtus à la légère* 
pour ne pas dire abfo lu ment nus. lis 
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n*ont fur le corps qu*une pièce 
étroite , ordinairement’ de peau , 

donc ils couvrent, certaines parties 
de leurs corps. 

• Une autre piè'ce.'dc l’habillement 
des Hottentots , eft une peau de 
jrouton pour fc couvrir , en met- 
tant le côté laineux en, dedans. 
Cette pclifle ou manteau, d’une 
fourrure mince ell attaché par 
devant fur leur poitrine. Quand 
le tems n eft pas froid , ils le lailfent 
pendre négligemment fur leurs 
épaules , alors il leur tombe juf- 
qu’au gras de la jambe, laiffant à 

découvert le bas de la poitrine, 
0 

l’eftomaç & le devant des jambes 
& des cuiiTes : mais dans les tems 
pluvieux & froids ; iU s’en en- 
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veloppent de manière qu*ils en font 
à peu près couverts devant & 
derrière, jufqu’au-defTous des ge- 
noux* 

Comme une feule peau de mou- 
ton n’cft pas affez grande^ ils font 
obligés d^ coudre de chaque coté, 
vers le haut, ou plutôt d’y atta- 
cher avec une lanière , avec uti 
nerf ou boyau , unepièce de chaque 
côté: dans les.tems chauds, ils 
portent quelquefois ce manteau le 
poil au dehors-, plus Ibuvent en- 
core ils le détachent & le portent 
fous leurs bras. En général , les 
Hottentots ne fe chargent pas de 
plulîeurs manteaux de rechange 
ou krofs , comme ils le nom- 
ment en* hollandois corrompu 5 

ils 
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ils fecoritentent d’un feul qui leur' 
ferc à la fois de vêtement ^ de ma- 
telas & de couverture. Ils £c cou-" 
chent a platte^terre enveloppés* 
de krofs.oukaro/s;6i ^ft ramaffent^ 
& s’amoncellent, fur - tout' lorP* 
qu’il fait froid, en •forte qit’il les 
couvre entièrement.^ 

.Le karofs dont fe fervent les- 
femmes ne diflFère em rien de celui 
des hommes , excepté -qu’elles y 
adaptent une longue pointe en-def^ 
fus, qui forme avec le manteau une 
efpece de capuchon ou poche ^ 
.ayant le côté laineux en-dedans : 
c eft dans cette poche qu’elles por- 
tent leurs petits enfans, auxquels 
elles donnent le fein par-defTus 
leur épaule, coutume pratiquée 
H oyages^ Tome XIX, JE 
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chez: plufieurs. autres ^îtijations. 

, Les hommes^ ne; pprteut en gé- 
néral aucun véteïQçnt -4e tétç par-: 
ticulier. Je n’çrtjat-guèrè yaquun 
ou deux qui portoient un >chapeau 
de peau apprêtée , ôf: dont l’apprêt 
avoit; enlevé ).a fourrure. Ceux qui 
habiteno» les pays . voifîns des co- 
lons jaimçnt beaucoup nos cha- 
peaux européens, & les portent 
rabattus & tout ronds , ou avec 
un côté relevé. 

• Les femmes vont aufll le plus 
foiivent tête nue; lorfqu’ellcs la 
couvrent ,.c’eft d*un chapeau de la 
forme d’un cône tronqué j il eil 
fait fans couture , d’un morceau 
de l’eflomac de quelques animaux 
& noirci de grailfe & de fuie. Les 


.. J 

Digitized by Gol 



Pa YS DES Hottentots, ff 

uns font apprêtés de manière 
quils paroilTent velus , d^autres 
font comme le velours , & les uns 
& les autres ont une apparence 
affez agréable. 

. Elles portent quelquefois fur 
ce chapeau un autre ornement j 
c’eft une efpèce de guirlande , ou 
lî Ton veut, de couronne ovale, 

. faite de peau de bufle, avec le poil 
brun en-dehors. Cette couronne eft 
environ haute de quatre doigts, 
entoure la tête en s'abaifîant un 
peu fur le front & autant fur le 
derrière du cou , fans- couvrir la 
partie fupérieure du chapeau j les" 
deux bords , tant fupérieurs qu in- 
férieurs, de cette couronne, font 
liffes ’& polis, & garnis chacun 

E ij 
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d’un rang de petites coquilles, du 
genre des cyprea i il y en a à pcit 
près trente , placées fort près les 
unes des autres. Leur bel émail 
bleu & la bouche de la coquille 
font tournés en-déhors. Entre ces 
deux rangs de coquilles, ilyena un 
ou deux autres encore qui courent 
fur deux lignes parallèles , ou en 
2ig-zag , ou en feftons' de- diflfé- 
rens deflins. On peut aifémenr ima- 
giner quel brillant effet produifent 
toutes ces coquilles , dont la peau 
brune du bufle fait reffbrtir la blan- 
cheur , & de quels nouveaux char- 
mes une dame Hottentote eft envi- 
ronnée , lorfque fa tête eft ornée de 
ce merveilleux chapeau, auffi gras 
& auffi onélueux qu’elle-même. 
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Les Hotrentotes ne portent ja- 
mais de pendans ni à leurs oreilles , 
ni à leurs nez , comme les autres 
fauvagcs 5 cependant celles du plus 
haut rang portent , pour marque 
diftinâive , une- raie noire au vi-* 
iage , faite avec de la fuie , ou , 
ce qui eft plus rare , une grande 
marque de rouge de plomb, donc 
clics fe mettent auffi un peu fur 
les joues dans les grands jours de 
fête, 

% 

Les hommes ont le col nû , mais 
les femmes ornent le leur ' d*unc 
parure, qui pafTe pour magnifique. 
Ceft une courroie d'* cuir. non ap- 
prête, fur- laqi’elle font attachées, 
fur une même ligne , huit ou dix 
coquilles à peu près de la groffeur 

E iij 
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d’une fève , marquetées de taches 
noires de diverfes grandeurs > fur 
lin fond blanc. 

Ainfî réunies en forme de coU- 
lier, elles ornent en effet le col lui- 
fant qui les porte , mais le prii 
qu’on les leur vend cft exhofbi- 
, tant. Ces coquilles ne leur coûtent 
jamais moins d’une brebis pièce» 
On prétend qu’elles ne fe trouvent 
que fur les côtes les plus éloignées 
de la Caffrerie» 

La partie inférieure du corps cft 
Tendroit fur lequel les Hottentots, 
hommes & femmes , paroiflent déli- 
rer principalement d’attirer les re- 
gards par la magnificence des ortte- 
mens. Quoiqu’ils aiment beaucoup 
les grains de' yerre d’ourque , fnr» 
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tout les bleûs & ies blancs , de la 
grolTeur d*un pois , les femmes én 
portent rarement, & les hommes 
jamais, à leur col ; mais les hoünmès 
& les femmes fe ceignent le mi- 
lieu du corps d*un rang ou deux 
de ces grains , près du ceinturon 
auquel font attachés les tabliers 
ou les facs. 

Enfin , un autre ornement , en 
ufage parmi les deux fexes , ce font 
les anneaux aux bras & aux jam- 
bes. La plupart de ces anneaux 
font faits d*un cuir épais , taillé 
en forme circulaire qu*à force 
de le battre 8c de le préfenter aü feü , 
' on rend affez roide pour retenir 
la courbure qu’on lui donne. 

Ce font ces anneaux qui ont 

E iv 
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donné lieu à la notion . prefque 
univerfellement reçue , que les 
Hottentots portent autour de leurs 
jambes des boyaux pour les man- 
ger dans l’occalion. Les hommes 
ont à leurs bras , depuis un juf^ 
qu’à fîx de cçs anneaux , précifé- 
inent au-deflus du poignet s mais 
ils en mettent rarement à leurs 
jambes. Lçs matrones ou dames 
Hottentotes du plus haut rang 
en portent en grand nombre & aux 
bras & aux jambes ; elles en font 
quelquefois couvertes depuis les 
pieds jufqu’aux genoux. Ces an- 
neaux font de différentes groffeurs, 
quelquefois de celles d’une plume 
d’oie , quelquefois beaucoup plus 
. gros* Ils font le plus fouveiit faits 
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de plufieurs doubles de cuir, qui 
forment enfemble un anneau entier , 
en forte qu’il faut pafler dedans Tes 
pieds ou Tes mains , lorrqu’qn veut 
les mettre. On les enfile aux jam- 
bes, grands & petits, fans choix 
& fans goût. Leur grandeur excède 
tellement celle de la jambe , que 
celui qui les porte les fait tomber 
pêl e-mêîe , lorfqu’il marche ou fait 
quelque mouvement- 

On s’imaginera aifément quel 
' embarras doivent donner ces mer-' 
veilleux ornemens aux bonnes 
dames Hottentotes , tant pour les 
apprêter que pour les porter , car 
fans parler de plufîeurs autres in- 
commodités, ces anneaux font fort 
greffiers & fort pefans. ?Tais telle 

E V 



cfi: la bifarrerie de i’efprit humain , 
que depuis le Hottentot fauvage 
& fans goût jufqu^aux nations qui 
portent les arts & les fcienccs au 
plus haut degré de perfeélion, tous 
les hommes s*empreffeat d*adopter 
des modes , non - feulement ridi- 
cules & inutiles, mais même les 
plus propres à mettre leur corps à 
la torture. 

Les anneaux de fer ou de cui- 
vre, fur-tout ces derniers, de la 
grolTeur d’une plume d’oie , font 
réputés plus beaux & plus précieux 
que ceux de cuir. On les entre- 
mêle cependant quelquefois, fur- 
tout aux bras. Les filles n’ont la 
permilTion d’en porter que lorf» 
qu’elles font nubiles. 
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Leurs habitations font fîmples 
comme leurs habits , & égale- 
ment analogues à la vie paftorale 
& errante qu'ils mènent. Elles ne 
méritent guère d’autre dénomina- 
tion que celle de huttes , quoi- 
qu’elles foicnt peut-être aufii fpa* 
cieufes & auiTi habitables que les 
tentes & autres demeures des an- 
ciens patriarches J au moins elles 
fuififent aux befoins & aux defirs 
des Hottentots , qui , fous un rap- 
port , peuvent être regardés comme 
des êtres fort heureux. La grande 
jfimplicité de cette nation eft peut- 
être la caufe pour laquelle , dans 
un craal ou village Hottentot , les 
huttes font toutes exaétement pa- 
reilles d’une efpèce d’architec* 

E vj 
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turc qui ne permet guère à Tenvie 
de fe gliffer dans leurs tranquilles 
demeures. L*égalité de fortune &: 
la portion de bonheur dont ils 
jouilTent & dont ils Tentent le prix , 
fauve néceflairement leurs cœurs 
du poifon de cette paflion fatale. 

Voici quelle eft la difpofîtion de 
leurs huttes. Quelques-unes font 
d’une forme circulaire , d’autres 
oblongues, elles reflemblent à des 
ruches d’abeilles ou à une voûte. 
Le plan de l’édifice eft de dix-huit 
à vingt-quatre pieds de diamètre. 
Leurs plus hautes maifons font ft 
baffes , qu’il eft rarement poflibla 
à un homme d’une taille moyenne 
de fe tenir droit , même au centre 
dç h voutç. Mais ie défaut de 
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liauteur de ces maifons & des 
portes, qui n’ont ‘guère que trois 
pieds d’élévation , n’eft jamais 
une incommodité pour un Hot- 
tentot , qui fait fc baifler , ram- 
per à quatre pattes, & qui d’ail- 
leurs, fe plaît mieux couché que 
aflîs. 

L’âtre ou foyer eft au milieu de 
chaqile hutte ; par cè moyen, les 
murs ne font pas en danger d’être 
incendiés. Cette pofîtion de leur 
âtre leur eft encore avantageufe , 
en ce que , lorfqu’ils font affis ou 
couchés en cercle autour du feu , 
toute la compagnie jouît égale- 
ment du plaifîr de fe chauffer. ■ 

La porte, toute baffe qu’elle eft , 
eft la feule ouverture paj où entre le 
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jour & par où fort la fumée. Le 
Hottentot , accoutumé à la fumée 
dès fon enfance , la voit tourbil- 
lonner autour de lui fans fourcil- 
1er. Couché au fond de fa hutte , 
& ramaffé tout entier fous fa peau 
de mouton , comme un hérif^ 
fon fous la fienne , il ne met le nez 
dehors que pour remuer le feu , 
ou pour allumer fa pipe, oA pour 
retoLuner le morceau de viande 
qu’il a mis griller fur les char- 
bons. 

Ils n’ont pas de peine à fe pro- 
curer les matériaux dont ces huttes 
font conftruites > mais la manière 
, dont le Hottentot les aflemble , 
avec uhe forte de propreté , & 
fans art mérite des éloges , ■& 
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répond parfaitement à Ton carac- 

\ 

ttre. 

Quand un Hottentot s’eft mis en 
léte d’abattre fa maifon & de chan- 
ger de demeure , il charge fur fes 
.animaux fes nattes , fes peaux Se 
fes branches j efpèce de déména- 
gement. monftrucux ou très-ridt- 
culc pour les yeux d’un étranger- 
L’ordre « ou ladiftribution de ces 
huttes dans un craal ,• a le plus 
fbuvent la forme d’im cercle ; 
toutes les portes regardent le cen- 
tre. Chaque craal forme, par ce 
.moyen, une- efpèce de cour, où 
ils enferment leur, bétail pendant 
la nuit. ' ' . ' ; : 

Ils mêlent leur lait auffi-tôt qu’il 
Cil trait , avec d’autre Jàit déjà 
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caillé, & le gardent dans un fac 
de cuir, dont le côté velu, qu'ils 
regardent comme le plus propre ,eft 
tourné en-dedans ; ainfi ils ne boi- 
vent jamais leur lait tandis qu*il eft 
doux. Dans certains cantons au 
nord , comme à Roggeveld ou Bok- 
veld, où la terre eft, comme ils 
difent , corrow , c’eft-à-dire , defle- 
chée & rôtie, les Hottentots, aufli- 
bien que les colons , font tous ber- ' 
gers. 

Il y a une autre efpèce de Hot- 
tentots qu*on appelle hommes hof- 
his y hommes de bois, parce qu’ils 
habitent les bois 8c les montagnes : 
ces Boshis, fur-tout ceux de Cam- 
debar 8c de Sueeberg ^ font ennemis 
déclarés la vie paftorale. Une de 
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leurs maximes eft de ne vivre que 
de chafl’e & de pillage , & de ne 
jamais garder aucun animal vivant 
refpaee d’une nuit. Ce caradlère les 
rend odieux au refte des hommes. 
On les pourfuit & on les exter- 
mine comme les bêtes féroces 
• dont ils ont adopté les mœurs. 
On en garde cependant quelques- 
uns vivans , dont on fait des ef* 
claves. Leurs armes font les flê*^ 
ches empoifonnées , qu’ils lancent 
avec un petit arc, à deux cens pas 9 
ik ils font affez sûrs de frapper un 
- but à la diûanee de cinquante ou 
même de cent. Âinû blotis dans 
uneembufcade, ils envoient de loin 
la mort au gibier qui leur fert de 
nourriture, à leurs ennemis, au 
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lion même, la plus terrible & la plus 
grande des bêtes féroces. Ce noble 
& fuperbe animal tombe fous le 
coup d*une arme qu’il méprife, ou 
dont il ne daigne pas s’apperce- 
voir. Le Hottentot , pendant ce 
tems , attend en sûreté Teffet de fon 
poifon , qu il fait être infaillible , 
car il choifit toujours le plus aélif, 
& il n’a befoin, dit-on-, que d’at- 
tendre quelques minutes pour voir 
ranimai blefle , languir & mourir. 

Les demeures de ces anti-pafteurs 
ne font pas plus agréables que leurs 
mœurs & leurs maximes. Commeles 
bêtes féroces , ils n’ont d’autre afyle 
que les buiflbns & le creux des ro- 
chers; quelques-uns font ü fauva- 
ges, qu’on a trouvé des repaires 
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i’autrcs animaux tout près de leurs 
labitations. La plupart vont nûs , 
nais tous ceux qui peuvent fe pro- 
:urer la peau de quelqu’animàl , 
;;rand ou petit , s’en couvrent le 
:orps, des épaules jufqu’en -bas , 
k la portent jurqu’à ce qu’elle 
ombeen lambeaux. Auffi étrangess 
i Tagriculture que les finges , ils 
ont obligés , comme eux, de cher- 
:her fur les montagnes & les col- 
incs>dcs racines à irtanger, des 
jraines & des plantes , qifils man- 
dent crues-, pour loucenir une vie 
jue cette miférable nourriture au- 
’oit bientôt éteinte , s’ils en avoienc 
iamais connu une meilleure. 

Quelquefois cependant leur ta- 
ble cft garnie de pUifieurs autres 
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mets. Ce font des larves de cer*^ 
tains infc(îies , ou ces efpèces 4e 
.chenilles' dont s’engendrent les pa- 
pillons , une forte de fourmis blan- 
ches (le terme), des fauterellçs, 
des ferpens , & certaines efpèces 
d’araignées. Au milieu de cette 
abondance de plats , les hommes 
boshis manquent fouvent du né- 
celfaire i la famine les delféche au 
point quM n’en refte que le fque- 
lette. Ce ne fut pas fans étonne- 
ment que je vis pour la première 
fois un jeune boshis dans le Lang*^ 
ckfoof : fa figure , fès bras , fes 
jambes & tout fon corps étoienc 
fi maigres & fi atténués , que je 
ne doutai point d’abord que ce ne 
fût une fièvre épidémique qui l’a-» 
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voit réduit à cet état déplorable. 
Mais à rinftant , je le vis courir 
avec la rapidité d’un oifeau. Il ne 
faut que quelques femaines à un 
de ces affamés pour prendre de l’em- 
bonpoint & pour devenir gras. 
Leurs eftomacs de fer ne fe fentent 
jamais trop gorgés i ils abforbent 
tout, & s’il arrive quelquefois qu ils 
ne puiffent retenir long»tcms la- 
trop grande quantité d’alimens 
qu’ils ont pris , ce petit échec ne 
les empêche pas de recommencer, 
à rinftant fur nouveaux frais. 

La manière dont on en fait des ef- 
claves , n’a rien de difficile , comme 
vous allez le voir. P.ufieurs fer- 
miers , qui ont befoin de valets', fe 

léun fient Sefontuavoyageaupays 
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habité par les boshis, eux, leurs 
Hottentots libres , & même quel- 
ques .Hottentots boshis , pris de- 
puis .quelque tems & déjà accou- 
tumés à la fidélité. Ils épient cn- 
femble les repaires des boshis fau- 
vages ; & les découvrent.^ ordinai- 
rement à la fumée de leurs feuir. 

r 

On les trouve par bandes depuis 
dix jufqu à cinquante & mêmecerUy 
tant grands que petits. Les fer- 
miers ofent affaillir cette multitude 
pendant la nuit , avec fix ou huit 
hommes , qu’ils ont foin , avant 
tout, d’apofter tout autour à une 
certaine diftance du craal : alors 
" ils donnent l'alarme par quelques 
coups defeu. Ce bruit inattendu ré- 
pand une fi grande coofternation 
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parmi toute la bande des fauva- 
ges, qu’il n’y a que les plus hardis 
& les plus intelligens qui ofent fran- 
chir le cercle & fe fauver. Ceux 
qui font en fentinelle , fort aifes 
d’être débarraffés à fi bon marché 
des plus njutins , aiment mieux 
ceux qui font demeurés ftupides , 
tremblans d’étonnement & de 
frayeur , & qui fe livrent fans dé- 
fenfe à leur nrerci. • 

On a foin cependant de les trai- 
ter d’abord avec douceur, c’eft-à- 
dire, que les vainqueurs mêlent 
les plus belles promelTes aux mena- 
ces. Ils tâchent de tuer, pour leurs 
prifonniers, quelques grofl'es pièces 
de gibier , 'comme buffles, vaches 
marines & autres animaux fembia- 
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blés. Amorcés par un appât fi féduH 
Tant , par un peu de tabac , conti- 
nuellement choyés & fêtés, ils le 
laiffent alfez joyeufement conduire 
à Ja demeure du colon. Là, cette 
chère fucculente fe change en mo- 
diques portions de lait , de beurre 
& de bouillies de diverfes cfpèces. 
Ce régime fiiffii cependant, comme 
je Tai dit, pour engrailTer les bofi- 
his en quelques femaines. Alors les 
exprelTions odieufes de t'gu\eri , de 
Vgaunat\i , qu’on peut traduire par 
celles de petit forcier 8c diablotin , 
font les douceurs qu’il leur faut fa- 
yourer. On y ajoiTce quelques ju- 
remens 8c exécrations , fouvent 
même des coups par-deffus le mar- 
ché , & cela pour quelque négli- 
gence. 
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gence , quelqu’oubli , quelques 
traits de fainéantife ; tous vices , 
& fur-tout le dernier, qui, s*iU ne 
font pas le produit de la nature , fe 
font naturalifés chez eux par Tha- 
bitude. Alors déteftant toute efpèce 
de travail, & devenu plus non- 
chalant encore par l’embonpoint 
qui le furchargë , accoutumé d’ail- 
leurs à une vie vagabonde & in- 
dépendante , le boshi fent plus vi- 
vement la perte de fa liberté, & 
tâche de la recouvrer par la fuite : 
mais ce qu’à peine on peut croire, 
c’eft qu’un de ces miférables , lorf- 
qu’il s’aflFranchit ainfi de fon fer- 
vice ou plutôt de fa fervitude , 
n*emporte jamais avec lui rien qui 
ne lui appartienne. 

yogages% Tome XIX. F 
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Cet exemple de modération dans 
les fauvages envers leurs tyrans, 
eft univerfellement attefté , prôné 
admiré par les colons eux-mé^ 
memes. Je ne p.uis cependant le 
concilier avec tout ce quejecon- 
nois du cœur humain. Seroient-ils 
retenus par la crainte d’être repris, 
& de fubir alors un, traitement plus 
rigoureux? Quoi, qu’il en foit, il 
eft certain que les efclavcs de cette 
erpt'ce ne font ni extrêmement vio- 
lens , ni excrêmement vindicatifs. 
Exempts des befoins & des defirs qui 
tourmentent le relie des hommes, 
ils font peu ou point enclins au 
vol , hors celui de l’eau^de-vic, de 

r ' 

vivres ou de tabacé On- peut dire 
auiTi , fans invraifcmblance , qu’ils 
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dédaignent de commettre un petit 
vol , lorfqu’ils fongent à recouvrer 
leur liberté , le plus grand de tous 
les biens. ' - 

II exifte quelques autres Hot* 
tentots boshis , qui vivent paifi- 
blement en petites fociétcs dans 
des lieux déférts , où ils fe «croient 
k l’abri des invafions des colons. 

Ils pofsèdent quelquefois un petit 
nombre de vaches. Ceux-ci font 
probablement defcendus de quel*» 
ques boshis échappés des habita* 
lions où ils étoient efclaves. 

Il faut avouer que chez quelques 
agriculteurs, les Hottentots font 
traités avec beaucoup de douceur, 
qu’ils ne s’entendent jamais adrelfer 
une parole dure > qu’ils font abon* > 

Fij 

I 

I 
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damment nourris, bien vêtus rela- 
tivement à leur conditiôn & agréa- 
blement logés , en comparaifon 
des huttes où ils font nés. Leur 
principal emploi confîfte peut-être 
à garder quelques troupeaux de 
bêtes à cornes ou de brebis j alors 
ils ont tout le loifîr de s’enivrer 
avec la fumée du tabac. Cette 
ivrelfe excite en eux des fenfations 
auffi agréables que la frénéfie cau- 
fée par les liqueurs fpiritueufes ou 
par l'opium , en produit dans quel- 
ques autres , qui ne font heureux 
que lorfqu’ils peuvent fe procurer 
cette jouiffance. Cependant , quoi- 
qu’il foit permis à ces Hottentots 
de paffer à fumer & à dormir toutes 
les heures de leur vicj qui, fans 
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cela , feroient pour eux fort cn- 
nuyeufes , ils font prefque tous 
tentés de s’évader , & s’évadent 
en effet. Les colons s’en étonnent s 
ce procédé leur paroît dépourvu 
de raifon. Ils ne fongent pas qu’il . 
eft un défît ineffaçable , imprimé pat 
la nature dans le cœur de l’homme 
comme dans celui de la brute , 
le defir de revoir le lieu de fa naif* 
fance $ fa famille, Ôc fur'*» tout le 
defir de la liberté. 

Le droit abufif d’affervir fes fem- 
blables, le plus violent outrage 
fait à l’humanité , toujours un crime 
en lui-même > & qui mène à toutes 
fortes de forfaits & de fcélérateffes, 
les colons l’exercent envers les 
hommes avec une cruauté 
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qui fait horreur. Je l’ofe dire , 
quoique je fâche quil en eft plu- 
üeurs que la' vérité irrite, c’eft une 
capture divertiifante pour eux , 
que celle qu'ils font des Hottentots : 
ils vont comme à une partie de 
plaifîr , bïifer les nœuds que la 
nature a formés entre les époux , 
les femmes & les enfans ; non con» 
tens, par exemple, d’avoir arraché 
une malheureufe femme des bras 
de fon époux , de fon unique pro*» 
teéieur & confolateur , ils fonCiîôut 
ce qu’ils peuvent, & cela dans la 
nuit, pour la priver aulTi de Ces en- 
fans , fachant bien que s’ils réuf- 
fiffent à les emporter avec eux , 
cette tendrç mère Içs fuivra par-' 


Digitized by Google 



Pays des Hottentots» 105 

' La tendreffe maternelle , qui 
peut-être brûle plus vive & plus 
pure dans le cœur de cette pauvre 
fauvage, que dans ceux de fes ty- - 
rans chréti?ns , eft Tarme que fes 
perfécuteurs emploient contre elle- 
même 5 ils s’en fervent pour refferrer 
autour d’elle les chaînes de l’ef- 
clavage. Il y a cependant des mèrejs 
qui s’en affranchilfcnt ^ lorfqu’elles 
ont quelqu’efpoir de fauver avec 
elles leurs enfans* Quand elles fe 
font échappées , elles relient quelv 
quefois cachées dans le voilÎHas:e, 
où elles attendent l’occalion 5 -car 
quel chagrin pour une mère , née & 
nourrie dans la liberté , de réfléchir 
que les enfans ne vivent plus que 
pour foufr'rir i’horribje efçlavage 
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qu’elle-même n’a pu endurer. Mais 
ces infortunées mères, tandis que ÿ 
plongées dans ces réflexions, elles 
errent cà & là, redoutant la rencon- 
ire des colons bien plfis que celle 
des bêtes féroces , deviennent peut- 
être à la fin la proie de quelqu’un 
de ces animaux, ou plus fouvent 
périfient de faim. 

Dès qu’elles fe font évadées, on 
place deshommesenernbufeadefur 
le bord des rivières & dans tous les 
lieux par où i*on foupçonne qu’elles 
pourront pafier. Par ce moyen , elles 
font fouvent reprifes , & il peut ar- 
river aufli > lorfqu’elles font affea 
loin pour pouvoir gagner en fu- 
reté leurs habitations , quelles foient 
-, rencontrées par quelque payfan. 
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Sz condamnées à un nouvel , efcla- 
vage. 

Les boshis font fans doute , de- 
puis long-tems , dans cette barba- 
rie. Un grand nombre de ces hom- 
mes font dans une iîtuation plus 
miférable , depuis que les chrétiens 
ont envahi leur pays , & les ont 
pourfuivis avec des chaînes jufques 
dans le fond de leurs déferts \ mais 
dans rétat le plus fauvage > ils n’ont 
point probablement , n’ont jamais 
eu de mœurs ni de coutumes bien 
différentes de celles dont j’ai déjà 
parlé, ou que je décrirai encore 
dans le cours de ces lettres. 

Quant à leur religion & à leur 
langage» les Hottentots, les Hotr 
tentots-5ojA/j différent peu de la 
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partie la plus civilifée de leur na-» 
tion, les Hottentots proprement 
dits. Ils n*ont aucune idée de l’cxif- 
tence d*un être fuprême ; lorfqu’on 
les queftîonne fur ce fujet , ils ré- 
pondent qu’ils ne favent rien de 
cela* 

' Quelques Hottentots qui par-i 
loient bien le hollandois , & avec 
qui je convcrfai , foit devant quel* 
ques perfonnes , foit tête à tête , 
me firent toujours à peu près cette 
réponfe ; Nous fommes de pauvres 
& fiupides créatures , nous n’avons 
jamais rien entendu de ce que vous 
nous dites , Sc nous ne fommes pas 
capables d’y rien comprendre. En 
effet , je m'apperçus bientôt que 
des quéftions de ce genre ne fai** 
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foient qu inquiéter & fatiguer leur 
efp^it. Plufieurs familles hollan- 
doifes , qui depuis leur enfance 
favoient parler le langage des 
Hottentots aulfi-bien que le leur, 
m’ont dit qu’elles aVoient trouve 
le même degré d’ignorance dans 
les Boshis i que cependant , de les 
Boshis & les Hottentots , croient 
fermement au pouvoir de la magic 5 
qu’ils femblent reconnoîirc l’exif- 
tence de quelque mauvais génie’, 
dont la puilfance eft très-étendue ; 
mais qu’ils ne l’adorent point , ni 
lui, ni aucun autre > quoiqu’ils lui 
attribuent tous les malheurs qui leur 
arrivent , entre lefquels ils comp*- 
tent toujours la pluie , le froid 
& le tonnerre. Plufieurs colons 
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m’ont affuré que leurs Boshïi 
de l*un & de l’autre fexe , ont 
coutume d’apoftropher le tonnerre 
de leurs t*gu\ori^ l'ganna-^ij & au- 
tres mots injurieux , de menacer 
défier en furieux , avec leurs 
fouliers ou ce qui leur tombe fous 
îa main , la flaqjme des éclairs 8c 
les éclats du tonnerre qui roule fur 
leur tête. Inutilement on voudroit 
leur faire entendre que la partie 
végétale d’où ils tirent leurs fub- 
lîftances , comme tous les ani- 
maux , dépériroit fans la pluie 
& fécheroit fur pied : le Hotten- 
tentot même que je pris à mon fer- 
vice à Iwellendam , perfifta , en 
dépit de toutes mes objections, à 
croire obftinément que la pluie 
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ctoit toujours un mal, & que ce 
feroit un grand bonheur s’il ne 
pleuvoir jamais* Une maxime aufli 
fortement enracinée dans des es- 
prits , qui , fous d’autres rapports , 
ne font point dénués de bon fens, 
& dans lefquels on remarque mé*^ 
me fouvent beaucoup de pénétra- 
tion & de fineffe , doit , ce me fem- 
ble , être regardée plutôt comme > 
une de ces notions fuperftitieu- 
(cs & indélébiles de l’enfance , 
que comme une idée à laquelle 
ils fe foient attachés après un 
mûr examen & par la force de la 
conviéHon. 

Quoiqu’il ne paroilTe pas qu’ils ^ 
foient naturement frilleux , ils ai- 
ment cependant la chaleur, & ne 
V’oya^is% Tom^ XlXm G 
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laiflent voir jamais le moindre figne 
de maUaife dans les jours les plus 
brûlans de l’été. 

Les plus lîmpies d’entre les di- 
• verfes races des Hottentots , c’eft- 
à-dire , le gros de ce peuple , Sc 
il y a fort peu d’individus qui méri- 
tent d’être exceptés de ce nombre , 
ont une confiance fi ferme en tous 
les impofteurs, hommes ou fem- 
mes , qui ofent fe donner pour ma- 
giciens & pour forciers , qu’ils s’a- 
drelfent quelquefois à eux & les fol- 
licitent d’arrêter le tonnerre & la 
pluie.Pour obtenir delà confidéra- 
tion y ces forciers , d’ailleurs bien 
payés, font prêts à tout entrepren- 
dre. Mais fi j par-exemple , il con- 
tinue de tonner ou de pleuvoir plu$ 
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long-tems qu ils ne Tavoient prédît, 
ils allèguent pour excufe , qu’un 
autre forcier, ou plus favant, ou 
mieux payé qu’eux, rend leurs opé- 
rations inutiles par une contre-ma- 
gie. Plufîeurs de ces pauvres gens 
croient que toutes les maladies leur 
vicnnènt par magie , & ne peuvent 
être - guéries que par les mêmes 
moyens. Les magiciens I de' leur 
côté , ont grand foin d’entretenit 
cette idée , & cependant ne négli- 
gent pas , dans ces occafîons, d’ad- 
miniftrer des remèdes extérieurs & 
intérieurs. Un de leurs remèdes 
extérieurs èft de faire coucher le 
malade fur le ventre 5 alors ils fc 
mettent eux-mêmes fur fon dos , & 
le pincent éi'Ic battent à coups dc' 
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poing*, enfin ils lui montrent un os,* 
tantôt grand , tantôt petit , qu’ils 
font fortir fort adroitement de fo'a 
nez, de Tes oreilles, ou de quelque 
autre partie de Ton corps, & que 
leur conjuration , difent-ils , a été 
chercher jufqu au milieu de fes en- 
trailles. Il arrive fouvent que le 
malade guérit par cette opération; 
finon, il en fubit encore plufieurs au- 
tres ; & s’il meurt, fes amis déplorent 
ainfi Ton malheur: il a été fi fort en- 
forcelé , qu’il étoit au-delTus du pou- 
voir de tous les autres forciers de le 
fauver. 11 eft probable qu’un tour de 
main fait en eette occafion toute la 
fcience des magiciens efeamoteurs. 

• Un habitant m’a conté qu’étant 
encore enfant » il avoit , entr’autr es 
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joujoux, un os de la jambe d’un 
bœuf, dont il faifoit un petit char- 
riot ; qu*un jour, à Ton grand éton- 
nement , il vit que cet os avoit été 
tiré du derrière d’une perfonne ma- 
lade par un magicien , & qu’autant 
qu’il pouvoir s’en fouvenir, le ma- 
lade avoir été parfaitement guéri 
après éctte opération. 

Un magicien , qu’une troupe de 
Hottentots avoient emmené à une 
chaflfe au lion , pour exercer fur le 
•lion Ton pouvoir magique , fut 
à rinllant déchiré en pièces par 
le contre - magique animal. Plu- 
fieurs européens prirent occalîon 
de cet accident pour reprocher 
Éux Hottentots leur crédule at- 
tachement à ces impofteurs j mais 
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ils perfiftèrent toujours à dire que 
quelque magicien , plus puiflanc 
ennemi du défunt , avoir attiré 
ce malheur fur fa tête. Ainlî un 
forcier , parmi cette nation , fait 
mettre adroitement à contribution 
les plus lîmplcs d’entr'eux, à peu 
prés comme font les forciers de 
tous les pays; mais ceux-ci courent 
plus fouvent rifque , s'il arrive un 
malheur , d'être foupçonnés d'en 
être eux-mêmes les auteurs. 

; Un prince caffre, déjà vieux, 
avoir un mal d’yeux qu’il ne pou- 
voit guérir. Il ordonna, que toute 
pcrfonnc verfée dans la magie, fût' 
mife à mort , par-tout où l’on er| 
trouveroit , efpérant fans dout» 
comme Hérode, lorfqu’il fit maffa-^ 
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crer les enfans dans Béthlcem , que 
dans le nombre fe ^trouveroie 
l’homme qui l’avoit enforcelé. Ce 
prince ne vécut , dit-on , que peu de 
jours encore* Son nom étoit Paloo > 
que la plupart des colons ont con- 

f 

verti en PharaoU, De tous les prin- 
ces régnans fur les dififérentes na- 
tions de calFres « tandis que j’étois en 
Afrique , Amalioté ou Temtnas i^zX- 
foit pour le plus puilTant* Un. chef 
<le Hottentots, nommé le capitaine 
Kugter, a, dit-*on, perfécuié & 
fait mourir aulîî quelques forciers 
qu’il foupçpnnoit d’avoir jeté fur 
lui une maladie par enchantement , 
ou fortilège. • 

Quoique les Hottentots foient 
fuperftirieux , il me femblc que du 
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moins ils n*ont aucune peur dans 
les ténèbres. Ils paroiffent cepen- 
dant avoir quelqu’idée des efprits 
& croire à quelques notions d’une 
autre vie. Ils adreffent à leurs amis , 
dès qu’ils font morts , des repro- 
ches de les avoir fî-tôt quittés. Ils 
les avertiflent en même tems de 
fe comporter à l’avenir comme il 
convient. Ce qui lignifie qu’ils ne 
doivent pas revenir les lutiner nî 
prêter leur minifière aux forciers 
pour faire du m^l à ceux qui leur 
furvivent* 

II y a un genre d’infeéle , le 
appelé par les colons, le dieu 
des Hottentots j mais les Hottentots 
mêmes en ont attrappé pour moi 
plufieuts individus , ^ me les ont 
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donnés pour leur voir pa(Ter , com- 
me aux autres une aiguille par le 
milieu du corps ; preuve qu’ils ne 
les, adorent point. II eft cependant 
une efpèce diminutive de ce genre , . 
à laquelle , fuivant l’opinion de 
quelques Hottentots, ce feroit un 
crime fort dangereux d’ofer faire 
du mal. Mais on ne peut en con- 
clure que ces idées bifarres foient 
Veffct d’un culte religieux, pas plus 
qu’on ne le concluroit de certai- 
nes notions fuperftitîeufes établies 
parmi les gens /impies de notre 
Europe , qui s’imaginant que trois 
péchés feront pardonnés à quicon- 
que remettra fur fes pieds un ef^ 
carbot renverfé fur le dos. 

La lune , fuivant Kolbe , reçoit 

. G V. 


Digitized by Google 



ï l8 V O Y A* G'E W ' 

des Hottentots une forte de culte ^ 
mais le fait eft qu’ils choilîffent de 
préférence le tems oii elle luit, & 
qu*ils prennent occafion de la fraî-* 
,cheurdela nuit, pour former des 
- danfcs d’amufement. Ils ne fongenc 
à l’adorer pas plus que n’y fongent 
les colons chrétiens qu*on voit 
quelquefois fe promener par trou- 
pes dans les rues, ou fe montrer en 
parade fur les degrés de pierre qui 
entourent ordinairement leurs mai* 
fons. 

Il eft probable que les artificieux 
magiciens n’om^ eux-mêmes ni fu- 
perftition , • ni religion ’ d’aucune 
cfpèce.’Il Ce trouve aufli en ce pays 
plufieurs tfpriis forts yàzns le nom-' 
bre defquels je compte un Hottch- 
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tôt de Biijfel-jagts-Tivler^ que jè 
pris, quelque tems après cette épo- 
que, à mon fervîce pour conduire 
mes bœufs. Il me raconta qu*un 
magicien étoit venu à Ton craal 
plufîeurs fois ;*’qu*un foir s*étant 
alïis dans une de leurs huttes , il 
leur dit , comme par inlpiration ; 
« Le loup fait de grands ravages 
» dans vos parcs à mouton j no- 
» tamment, il a pris telle ou telle 
» brebis; il en emportera bien 
î> d*autres encore, ü vous n'aller 
» au plutôt à leur fecours ». A Tinf- 
tant tout le craa/ fôrtit en allarme , 
& Ton trouva que le devin avoit 
dit Vrai. D^’après cette prédiélion 
frappante , on conçut pour lui le 
plus haut degré de refpeét,&on U 
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récompcnfa généreufementi Maïs 
Quelque tems après , on découvrit 
que le dégât n*avoit point été fait 
par des loups , mais par quelques 
Hottentots du voilînage , qu on 
foupçonna avec raifon d*êtve d’in- 
telligence avec le vénérable magi- 
cien* 

J’arrivai à Tyger^Hoek, L’on 
m’apprit qu’on avoir anciennement 
prêché dans ce canton la foi chré- 
tienne , que les Hottentots avoient 
reçue avec beaucoup d’avidité 8s 
de zèle. Plulieurs habitans , m’a- 
t-on dit , confervent encore la mé- 
moire d’une vieille femme Hotten- 
tote, qui fut toute fa vie dans 
Vufage de faire fcs dévotions tous 
les matins > les genoux nus , fur 
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le bord d*un rui(Teau lîtué près de 
cet endroit. Elle avoit une Bible 
hollandoife qu*elle lifoit fouvent, 
& pour laquelle elle avoit beau- 
coup de vénération. Toute la vie 
de cette femme fut , difoient-ils , 
décente & pai/ible. Mes auteurs 
ajoutoient que le miflîonnaire qui 
l’avoit convertie, avoit été banni 
du pays,. parce qu’il vouloir s’éri- 
ger en chef parmi les Hottentots 
de ces cantons, afin de s’enrichir 
des fruits de leur travail & des 
préfens de bétail qu’ils lui fai- 
foient. Ce miflîonnaire s’étoit ren- 
du fl ouvertement coupable du 
fait dont on l’accufoit , qu’il fut 
dès-lors, à ce qu’on fuppofe, cx- 
prclTcment défettdu » comme il l’eft 
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encore aujourd’hui fous diverfes pei- 
nes, d’acheter ou d’acquérir par 
quelqii’autre voie , aucun bétail 
appartenant aux Hottentots. 

Arrivés près de la ferme de Tyger^ 
Hoek , nous vîmes paroître deux 
filles Hottentotes, de quinze ou 

t 

feize ans , duement graiffées &■ mi- 
fes fort coquettement à leur ma- 
nière. Nous pûmes, fans vanité, 
nous appercevôir aifémcntque nous 
feuls étions l’objet de leur vifice. 
Animés par' la' rcconnoiffance au- 
tant que par notre goût refpeéliieiix 
pour le beau fexe , nous adreffames 
la parole à ces charmantes (ou 
effroyables) jeunes demoifelles , 8c 
leur dîmes les plus jolies chofcs 
que la circonûance pût nous inf^ 
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pirer.Nous leurpréfentâmes, à leur 
réqui/îtion , un bout de tabac , 
dont elles coupèrent un peu j elles 
remplirent leurs pipes & fe mirent 
à fumer avec toute Taifance imagi- 
nable. Bientôt nos hôteffes prirent 
de-Ià occafion de nous faire con- 

A 

noitre qu’^un peu d'eau-de-vie leur 
feroit beaucoup plus de plaifir que 
tous nos complimens. Nous en 
tirâmes de notre charriot une cou- 
ple de verres pour chacune, & nous 
entrâmes dans la maifon. Elles firent 
honneur avec beaucoup d’aflîduité 
à notre cadeau de liqueur , fumant 
leurs pipes dans les intervalles : nous 
eûmes même le plaifir'de les voir 
un peu en gaîté. Elles n'osèrent 
cependant boire un cdup de plus, 
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& ne voulurent pas nous permettre 
la moindre familiarité. A la fin, elles 
prirent congé de nous d’une ma- 
nière fort diferète > & je fus charmé 
de voir tant de modeftie & de dé- 
cence dans deux jeunes filles d’une 
nation non civilifée. Mais dès 
qu’elles furent fur la porre, les 
deux friponnes eurent la hardieffe 
de nous faire défi de courir après 
elles & de les attraper. Nous leur 
donnâmes aulfi:tôt la chalTe. Mais 
comme fouyent nous revenions fur. 
nos pas , elles revenoient aufii , & 
nous défièrent de nouveau. A la fin , 
l’aînée* à force de courir, tomba 
& même fembloit nous attendre 
dans cette attitude. Cette chute 
inattendue nous caufa quelque 
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chagrin, car elle commença à nous 
faire fufpefter la* vertu de cette 
fille. Mais alors elle tira un grand 
couteau & menaça de nous en 
percer le cœur , ü nous olîons faire 
un pas de plus. 

Comme les circonftances & Toc- 
cafîon influent fouvent fur la na* 
ture des cbofes, & cette obferva- 
tion efl: vraie, fur-tout par rapport 
beau fexe , j*ai jugé à propos » 
Madame, de vous rapporter cette 
aventure, exaâement comme elle 
cft arrivée, fans en tirer aucune 
concluflon. Je. me permettrai ce- 
pendant d*ajouter que je fuis con- 
vaincu quejes Hottentots des deux 
fexes font plus froids & plus modé- 
rés dans leurs deiîrs que beaucoup 
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<l’autres nations. Cette modération 
cft la fuite naturelle de leur caraélèrc 
apathiqu , indolent , je dirois pref- 
qa’infenfible j elle eft l’effet du ré- 
gime affoibliffant qu’ils fuivent, 8c 
de r inaéHon , qui , à un certain 
degré , vivifie nos Facultés morales 
8c phyfî(^es , mais qui pouffée 
jufqu’à l’excès , les engourdie & 
les tue. 

devais, Madame, vous donner 
un exemple de la pareffe de ce peu- 
ple. Nous trouvâmes à Tyger-Hoek 
un colon, homme .déjà âgé, qui 
m’offrit de conduire mon charriot 
pour fîx rixdalles’par mois; mais il 
changea d’avis dès que pous lui eû- 
mes dit qu’il devoit s’attendre à fu- 
bir toutes les incommodités, àcourir 
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tous les hafards que mon compa- 
gnon & moi nous étions réfolus ‘ 
d’affronter. Le lendemain, nous par- 
tîmes de cet endroit , auffi embarraG- 
fés que lorfque nous y étions arri- 
vés.Nous trouvâmes fur notre route 
un petit craal de Hottentots, qui^ 
s’il m*en fouvient , çtoit compofé 
de cinq huttes , élevées comme 
celles donc j’ai donné la deferip- 
tion , mais couvertes de nattes lî 
vieilles & lî miférables , q u’à la place 
des Hottentots qui les habitoient, 
feuflfe prcfqu’autant aimé coucher 
en plein air. Le craal étoit com- 
pofé d’environ vingt perfonnes. Ils 
avoient élevé un méchant enclos 
pour leurs troupeaux , qui alors 
ctoient en pâturage & paroiffoient 
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fort nombreux. Je voulus Voir, s’il 
ne feroit pas poffible d’engager un 
ou deux Hottentots à notre fervicc. 
Le doyen du craal me propofa fon 
fils , jeune Hottentot de dix-neuf 
ou vingt ans , dont il fe palferoit 
fort bien , me dit-il , dans le craal, 
il je pouvois le déterminer à me 
fuivre. J’entrai en rampant dans 
la hutte du jeune homme, & le 
trouvai couché fous fon manteau 
de peau , de la manière que j’ai 
décrite en parlant de Tes compa-t 
triotes en général, les genoux re- 
montés jufqu’à fon nez comme un 
fétus dans le ventre de fa mère. 
Je lui repréfentai les grands avan- 
tages qu’il retireroit d’un voyage 
fait avec nous 5 une vache 5ç fon 
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veau , par exemple, des couteaux , 
des boîtes à amadoue en cuivre , 
des grains de verre & autres objets 
précieux ; enfin je lui offris pour 
une demi-année de fervice des pré- 
fens d*une valeur prodigieufe. Mais 
faifant réflexion que fi c*eft une 
bafTeffe de tromper un homme quel- 
conque , ç*en eût été une plus 
grande encore de tromper un pau- 
vre Hottentot, je ne lui diffimulai 
point que notre voyage feroit peut- 
être un peu long. La nation Hot- 
lentote n eft pas infenfible aux plai- 
firs de la chalfe ni à Tappât de Tam- 
bition. Je lui repréfentai quune 
expédition de ce genre lui procu- 
reroit des plaifirs fans nombre, & 
quà fon retour elle lui donneroit, 
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aux y, eux de Tes compagnons le 
plus haut degré d’importance. 
1 oute ma rhétorique fut inutile. Je 
crus réuffir un peu mieux en lui 
mettant fous les yeux le plai&t 
qu il auroit à fumer une meilleure 
forte de tabac que celui qu’il fa- 
mqit ordinairement. J’en arois 
avec moi une alTez grande provi- 
fion , & mon intention étoit bien 
d’en doftner en abondance à qui- 
conque voudroit m’accompagner 
dans mon voyage. Du tabac l un 
article fi coûteux ! il étoit probable 
qu il n’auroît ni abondance de ta- 
bac , ni abondance de vivres , s’il 
rcftoit à.;la maifon. 

Il fut inébranlable & d’amc & 
de corps , excepté que de tems en 
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tems il poulToit du côté gauche 
de fa bouche une bouffée de tabac. 
Apres que je Teus preffé deux ou 
trois fois de vouloir bien m’ex- 
pliquer fa penfée, me dire quelles 
étoient fes intentions , à la fin il 
prit fur lui d’ouvrir la bouche, & 
répondit un feul mot, court , mais 
décifif, non. L'indolence extrême 
de cet original , la réception fort ca- 
valière qu’il me faifoit , ces nuages 
de fumée qui rempliffoient fa ca- 
bane , & qui me faifoient aux yeux 
un mal horrible 5 tout cela joint 

r 

aux effaims de puces que j’y avois 
obfervés dans l’obfcurité, excité^ 
rent tout -à- coup en moi l’indi- 
gnation & le mépris le plus profond 
pour la nation Hottentote : mais 
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lorfque je vins à confidéfer le 
fait avec plus d'im^jartialité , il me 
parut tout fimple qu*un Hottentot > 
qui naturellement & par habitude 
favoit fe contenter d’une môdique 
pitance, qui pouvoit jouir & jouif^ 
foit en effet de tout ce qui eft pour 
lui un bonheur réel , le repos & 
le tabac, s’embarrafsât fort peu de 
mon voyage & de mes offres. 

A la fin cependant je lui fis une 
propofition d'un autre genre ; je 
lui offris une modique fomme pour 
nous aider , pendant quelques 
jours feulement , à mener nos bœufs 
jufqu’à Zwellendam , où j’efpérois 
trouver quelqu’un pour le rempla- 
cer. A cela il me répondit auflî 
vite que la penfée, ya haas (oui , 

maître ). 
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maître ). Auflî-tôt il fe lève , pend 
fa poche à tabac à foti bras , & 
le voilà prêt à partir. Nous for- 
tîmcs de la hutte j il alla droit à 
mon charriot) & fit tous les pré' 
paratifs néceffaires avec tant de 
fouplefTe & d’agilité ^ que je ne 
reconnus pas Je dormeur indo- 
lent^ dont j'avoiseu tant de peine 
à tirer une parole* 

La principale raifon de ce pen- 
chant général des Hottentots à 
rinaélion, c'eft peut-être que leurs 
befoins font extrêmenient bornés , 
8c qu’ils n’ont -de ce côté nulle 
inquiétude. Mais fi une famine ou 
queiqu’autre fléau les prive du né- 
ceflaire , on verra bientôt ces 
corps demi - vivans reprendre de 
y’oyages. Tome XIX* H 
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la vigueur , du mouvement , de 
Taélivité , au moins jufqu’à ce qu’ils 
aient pourvu aux befoins les plus 
urgens. D’ailleurs , tous les enfans 
des Hottentots ou des Boshîs, éle- 
vés dès le bas âge au fervice des 
colons , & accoutumés au travail , 
ne le cèdent en vivacité à aucune 
autre nation. Il me femble donc 
qu’il n’eft en eux aucune difpofî- 
tion naturelle qui puilfe les empê- 
cher de fortir de leur état préfent 
de-barbarie , & de s’élever au plus 
.haut degré de civilifation. 

Quoique le père du Hottentot que 
je venoisde louer n’eùt aucune part 
à la réfolution de ion fils , cepen- 
«dant ; en le quittant ; il montra que 
raffeétion paternelle vivoit ’daris 
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Ton cœur. Ils paroiflbicnt fe dire 
Tun à l’autre un tendre adieu. A 
cette occalîon , le vieillard nous 
fatigua de fes prières , répétées du 
ton le plus amical, de traiter l'on 
fils avec bonté. 

Il fouffloit de la mer , qui n'étoit 
alors qu*à une petite diftancc de 
nous, un vent du fud-eft très’froid 
avec lequel nous arrivâmes à une 
ferme nommée la Grande - Plaine, 
?Æais nous n’avions point de pro- 
vifîons,?cda ferme n’étoit habitée 
que par des efclaves, qui n’avoient 
à ^ijious offrir que de l’eau froide 
& un peu de pain greffier & mal 
cuit. Nous ne reliâmes en cet en- 
droit que Jufqu’à midi , mais nous 
eûmes le tems cependant d’entrer 

H ij 
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en converfation avec le principal 
efclave. Il nous dit qu’il avoit été 
vendu & acheté plufîeurs fois, 8c 
qu’en dernier lieu , malgré Ton âge de 
cinquante ans, & en confîdération 
de fa fidélité connue , il avoit été 
acheté à l’encan par un fermier ava- 
re , qui l’avoit trouvé digne d’étre 
fon intendant, & Tavoit payé cent 
dix rixdalles- Le pauvre efclave 
m’obferva qu’il ne jouilToit pas d’un 
meilleur fort , avec fa fidélité , que 
fes autres compagnons, qui étoient 
diftingués par la force du corps , 
puifqu’il fe trouvoitjlui, furchargé 
de foins & de comptabilités , à pro- 
portion que les fardeaux des autres 
étoient devenus plus pefans. La 
récompenfe des uns & des autres 
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comme celle des meilleurs animaux* 
que la vieilleffc rend mutiles * étoit 
d’étre négligés & de périr affamés , 
lorfqu’ils n*avoîent pas fuccombé 
jeunes fous le poids de l’efc lavage* 
Je lui appris que, dans mon pays 
il n*y avoir point de fervitude. Il 
parut prendre grand plaiiir > au m^ 
lieu de Tes. infortunes , à penfer 
qu*il eft une partie du monde où les 
droits naturels de l’homme font 
plus refpeétés. . 
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.LETT.RE XXXII. 

. V ■ , • V 

, • * * . - . 

. ■ Du cap de Bonne'Efpécance. 

IW» 

Au for tir de cette ferme , Ma- . 
dame , nous continuâmes • notre 
route jufqu’à TlîwetUndam, lieu de' 
la rélîdence du. Land-roft, c’eft-à- 
dire, du gouverneur de toute la par- 
tie de Teft des: colonies africaines. 
On y voit un bel & grand édifice 
bâti pour lui , & deux autres plus 
petits pour deux de fes principaux 
officiers. 

Le Land-roft nous fit un fort 
bon accueil & nous donna un lit. 
Il nous procura deux Hottentots 
d’iin craal voifin, pour nous aider 

\ 
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dans notre voyage, & nous con- 
gédiâmes les deux autres, fuivant 
nos conventions, quoique le jeune 
Hottentot que j*avois eu tant de, 
peine à déterminer , ne me parût 
pas alors fore preffé de me quit-- 
ter. Le Land-roft voyant que je 
n’avois à mon charriot qu*un affez 
mauvais attelage , offrit de m'en 
vendre un meilleur. Mais quoiqu’il 
me dît qu*il me le donneroit à cré— . 
dit , je n’ofai m'expofer à ce tra- 
fic de boeufs , fur* tout après le 
mauvais marché que j’avois , fait 
d’abord. D’ailleurs étranger dans 
ce pays , j’avois horriblement peur 
des ufuriers , & je craignois " que 
cette empiète ne "me fût pas aufïi 
utile qu’elle feroit difpcndieufe , 
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vu que Tannée s’annonçoît déjà 
pour être la plus sèche dont on eût 
jamais oui parler. Cependant fî mes 
facultés & les circonftanccs m*euf« 
fent permis d’avoir un meilleur 
attelage , j’aurois fans doute fait 
un voyage beaucoup plus long & 
plus avantageux pour Thiftoire 
naturelle* 

Ce fut à Zwellendam que je vis 
pour la première fois de ma vie 
un de ces animaux appelés par 
les Hottentots & par les colons , 
qtiagga; c*eft,une efpèce de cheval 
fauvage , qui reffemble beaucoup 
au zèbre. La .feule différence eft 
que le quagga a les oreilles plus 
courtes « n’a point de raies ni aux 
jambes de devant y ni fur les reins» 
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ni fur aucune partie de derrière* 

Le ^uagga que je vis en cet en- 
droit , avoir été pris fort jeune. Il 
étoit fi bien apprivoifé , qu’il appro-^ 
choit pour être careffé. Il n' avoir , 
me dit-on, jamais peur de Thiène 
il pourfuivoit au contraire ce fé- 
roce animal , toutes les fois qu’il 
fe môntroit dans ce canton. Ainfî 
l’on ne pouvoit donner un gardien •• 
plus fûr aux chevaux, avec les- 
quels on le menok’ au pâturage 
palTer la nuit. 

Je ne doute nullement qu*on ne- 
pût former ces tjuàgga , & en faire 
d’excellens chevaux de felle -‘ou 
deharnois. On m’a dit qu’un riche 
bourgeois des environs du Cap 
avoir élevé & apprivpifé quelques, 
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zèbres dans cette vue,& qu*une fois 
il s*étoit mis en tête de les enhar- 
nacher tous à fa chaife, quoiqu'ils 
ne fuffent accoutumés ni aux har- 
nois, ni au joug. La fin de cette 
imprudence fut que les animaux 
retournèrest à leur étable , entrai^ 
nant & la voiture & leur maître, 
avec une fî terrible furi:e^, qu'elle 
lui ôta >. à. lui & à tout autre, le 
dcfîr de recommencer jamais l'expé- 
rience. Il cft cependant indubita- 
ble que les quagga & les zèbres, 
apprivoifés & rompus au travail • 
fcrôicnt , fous plufieur^ rapports ,• 
d'un bien plus, grand fervice aux 
colons que les chevaux. D’abord 

on àuroif plus de facilité; à s’en 

* • 

procurer 5 enfuite , .accoutumés 
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comme ils font, aux pâturages âpres 
& fecs , dont l’Afrique abonde , ils 
femblent être défignés par la na- 
ture pour cette contrée , au lieu 
que les chevaux font très difficiles 
en nourriture. Je crois vous avoir 
obfervé , Madame , que ces der-a 
niers , ainfi que les bœufs, y font eti 
général beaucoup plus foibles que 
les nôtres. Le quagga que je vis à 
Zwellendam étoit en fi bon état^ 
fi potelé autour des reins & à la 
croupe, qu’un cheval ne peut ja- 
mais, je crois, atteindre à ce de- 
gré d’embonpoint. Quoique les 
quaggas & les zèbres'aient les pieds 
petits J ils ont le fabot dur , & 
peut-ctre le pied , de meme que les 
ânes , plus sûr qu’c les chevaux. U 
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eft vrai qn’on eft dans Tufage de 

chaffer les zèbres avec de bons 

chevaux , & qu*on y réuflit très- 

bien > mais qui fait , fi , étant 

bien montés & exercés, les quagga 
♦ 

•& les zèbres ne deviendroient pas 
beaucoup plus légers à la courfe. Si 
les colons les.avoient apprivoifés, 
& s’en étoient fervis au lieu de 
chevaux , au moins ils n’auroient 
pas été eh danger de les perdre, 
ou par les loups , ou par la ma- 
ladie épidémique à laquelle les che- 
vaux font fujets à Zwellendam. 

Nous continuâmes notre route 
jufquà Piete~valley, C*eft la der- 
nière ferme du côté de l’cft, ap- 
partenante au gouve^ement. Elle 
dt lituée à peu de diftance de Zwcl* 
- lendam. 
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Icndam. Un caporal a encore l’inf- 
peélion de cette ferme & la fur- 
intendance de plufieurs travailleurs,’ 
qui coupent du bois dans une fo- 
rée voilîne nommée Groot-vader-i 
jlosh , pour le compte de la compa- 
gnie. Nous trouvâmes les direéleurs 
de cette ferme opulens & bien éle- 
vés 5 ils voulurent abfolument que 
nous reftalfions deux jours avec 
eux , & firent tous leurs efforts 
pour nous être agréables & utiles; 
ils prirent même la peine de nous 
donner des leçons de langue hot- 
tentote, & de nous la faire pro- 
noncer. 

Ce langage eft, quant à la pro-^ 
nonciation , le plus difficile & le 
plus fîngulier de tous jes langages 

V oyages. Tome XIX, I • 
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du monde. Prefque chaque mot (è 
prononcé avec un claquement de 
langne contre le palais. Les mots 
de plufieurs fyllabes font accom- 
pagnés de deux claquemens j mais 
ce qui rend ce jargon plus diffi- 
cile pour les étrangers, c*eft que les 
coups de langue fe donnent , dit-on , 
de trois manières différéntes, plus 
ou. moins en ayant, fuivant les 
circonftances. Ce neft pourtant 
pas des Hottentots que je tiens 
ces remarques 5 ils font peut- être 
trop ignorans pour approfondir 
jufques'là cette matière. Quant à 
moi, j*avoue que je neus point 
Toreille affez fine pour en faifir les 
difiétenccs ; je dois avouer auffi que 
je m^cmîjarraffai peu de prendre 
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cette peine. Cependant , lorfque 
nous fûmes à Hontnîquas , je m*ap- 
perçus qu’on y parloit un autre 
diale<5le > différent du premier par 
les claquemens plus ou moins forts. 
Je me fuis contenté, & pour mon 
plailïr & pour mon utilité, d’ap- 
prendre feulement les mots & les 
phrafes les plus ordinaires de la 
langue hottentote. 

Les Chinois ou Hottentots Chi- 
nois 9 ainlî appelés à caufe de la cou- 
leur de leur peau, plus jaune que 
celle des autres nations hottentotcs 
& plus femblable à celle des Chi- 
nois , ont aufli leur langage par* 
ticulier. Il y a cependant entre ces 
dialeéles une li grande reffemblan- 
ce ^ que f un peut entendre l’autre* 

I ij 
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Malgré ce bruit retentiflant dans 
le haut du palais , ce jargon n^ell 
point défagréable, lorfqu’on y eft 
accoutumé. Le Hottentot le pro-j 
nonce avec autant de facilité que 
les autres nations parlent leut lan- 
gue. A mefure qu*on avance dans 
l'intérieur du pays, où Ton n*a que 
des domeftiques hottentots , fou- 
vent les enfans des chrétiens ap^ 
prennent plus facilement le hor-^ 
tentot que le hollandois. Il en eft 
de meme par rapport au Malaycy 
dans les lieux où l’on fe fert d*ef- 
claves , & fur-tout de nourrices de 
cette nation. On peut en conclure 
que toutes les langues font égale- 
ment ailées pour les enfans , & 
que 1 âge tendre eft celui qui pou:- 
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roit être le plus avantageufement 
employé à en apprendre plufieurs. 
J'ai vu fouvenc au Cap de fort 
petits enfans parler très-facilement 
& trés-vîte deux ou trois langues 
«differentes. 

La connoiffance quoiqu’impar- 
faite "de la langue hotçentote, me 
conduifit à celle de leur mufique. 
Un de leurs inftrumens eft une ef- 
pèce d’arc, en forme d’archet , d’un 
pied de long, tendu par une belle 
corde de fil , à l’une des extrémités 
de laquelle eft fixé, fur la même 

J ^ 

ligne, un tuyau de plume d’un demi- 
pouce de long. Pour jouer de cet 
inftrument , le muficien applique 
fa bouche a la plume, & retire for- 
tement fon haleine , ce qui fait 

I iij 
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frémir la plume, & produit un fon 
qui fait grincer les dents. Cet inftru- 
ment s’appelle t^goerra, nom qui 
femlJle imiter affez bien Tharmo- 
nie de rinftrument. 

I 

T’guthe eft le nom d*un autre 
inftrument, ' fait probablement à 
rimitation de notre violon; il eft 
formé d’un feul morceau de bois 
fur lequel font attachées trois ou* 
quatre cordes : ils en grattent avec 
un archet. ; 

L’hoi-t hoi eft une forte de tam- 
bour, fait d’une peau tendue fur une 
callebaffe ou fur un billot creufé. 
Vous pouvez aifément. Madame#’ 
vous figurer quel effet mufical doic*^ 
produire ce merveilleux inftrument. 
J’ai été affez heureux pour ne l’en- 


» 
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tendre que rarement ; je ne fuis pas 
d’ailleurs affez connoiffeur pour 
avoir pu en écrire les notes. Leur 
mufîque vocale confifte à chanter fut 
quelques notes monotones , fans pa- 
roles , au moins fans paroles qui 
aient un fens. Ces remarques ne re- . 
gardent que les Hottentots de cette ^ 
contrée-, car je douté que les Bo- 
shis aient même des t*guthe & des 
fgeerra. 

. Il eft fî ordinaire, de trouver , 
xlans les poëmes & dans les romans, 
jdes bergers & des bergères qui 
^tépètent fur leur - chalumeau de 
, tendres chanfonnettes , que, vous 
vous attendez peut-être. Madame, 
avoir lesHottentots pafteurs, livrés 
à ce doux up^ufement : détrompex- 

liv 
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vous; ceux-ci n’ont ni pipeaCux 
tii chalumeaux , mais de bonnes 
pipes à fumer , dont ils Jouent 
fans ceffe , hommes & femmes. Cet 
înftrument a plus de charmes pour 
eux que toute la mufîque du monde. 

Les pi^es des Hottentots pro- 
prement dits, font à peu près fem- 
blables aux nôtres. Le foutrieau 
& la pipe en font de bois groffic-. 
rement travaillé. Les pipes dés 

r 

'Boshis font plus remarquables 5 ce 
font des cornes d’élan, d’un pied, 
■& uemi ou deux pieds de long, dont 
l’ouverture a environ deux pouces 
de diamètre. Le Boshi prefTe dés 
lèvres l’ouverture ,1 en forte que la 
fumée ne peut s’échapper ni fe perdre 
d’aucun côté; mais elle paffe toute 
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Entière dans Ton gofîer en une co- 
lonne proportionnée à la grandeur 
de la corne, & fort en partie par 
les narines. Il ne lui en faut, il eft 
Trai , que cinq ou fix gorgées. Alors 
51 touffe, crache, & il éprouve dans 
fon gofîer , une forte de frémiffe- 
ment qu’il regarde fans, doute 
comme un' effet fort agréable de 
la fumigation. Il paffe enfuite cette 
délicieufe corne à fon voifin , afin 
que celui-cipuiffe avoir aufîi le plai- 
fîr de s’enfumer les poumons s la 
corne circule ainfi entre toute la 
compagnie , tant hommes que fem- 
mes. Un Boshis que je pris à mon 
fervice , avala une fois le tabac de 
fa corne avec tant d’avidité > 
qu il tomba à rinftant évanoui. Le 
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fourneau de ces pipes eft fait d^ 
bois ou de quelque caillou creux 
attaché au bout de la tige. 

J*ai vu quelquefois des corner 
de boucs employées à cet ufage 5" 
mais on donne la préférence aux 
cornes d’élan, à caufe de leur pointe 
affilée, qui fert au Hottentot à ficher 
fa pipe , en terre , à côté de lui. ' 
Leurs facs à tabac font faits d*Uné 
peau d’agneau ou de la peau en- 
tière d’un antilcrpe plus p'etrt » 

N 

ayant le côté velu en dehors. Le 

Hottentot a dans ce fac afîczr 

de place pour fa pipe', fa boîte à 

amadoue , & le refte de fon af- 

fortiment pour battre du feu* 

\ * * • 

' Outre les informations qu’on me 

donna àRiet-valley fur la mûfîque « 
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la langue & la manière de fumer 
des Hottentots , j’eus., le jour n}ême 
de mon arrivée , occalîpn de les 
voir jouer au quadrille.^ C’eft le 
le nom affez ablurde que’ les co- 
lons donnent à un de leurs jeux, 
qui s’exécute de cette manière. 
Mes deux Hottentots , avec deux 
autres , firent la partie carrée , aflîs 
à terre , comme c’eft ’rufage des 
nations non. polies. La’.cheniinée 
qui.eft toujours pour eux ,1a place 
favorite, eft celle aufii qu’ils pré* 
fèrent - poiir jouer , & Tâtr^- peut 
être 1 regardé comme leur- table à 
jeu; car il arrive fouventiquç 
jouant avec trop d’aélion , ils frap- 
pent de grands coups dans le mi- 
lieu des. cendres,' & que les faifan; 

1 vj 
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monter en nuage jufqu'au toît delà 
maifon , ils en- aveuglent les fpec- 
tateurs^ Cet amufement hottentoc 
ne confifte ’ qu en un mouvement 
continuel des bras, en-haut & en 
bas, fe croifant quelquefois mu- 
tuellement fans fe toucher, au 
moins' à defîein 5 il me paroît que 
Tintention du jeu n*eft , comme 
cellc' de la'danfe , que de déveloper 
les articulations. Il eft cependant 
probable quils qbfervent certaines 
règles, & qu*ils remportent quel- 
qu*avâ'ntage les uns fur les autres; 
car chàcun d’eux tenoit de tcms 
en tems' une petite cheville entre 
l’index & le pouce ^ alors ils fai* , 
foient des éclats de rire. Je leur 
en demandai la raifon j ils me rér 
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pondirent qu’ils perdoient & ga- 
gnoiènt tour-à-tour, quoiqu’il n*y 
eût entr’eux aucun enjeu. Après 
deux heures , un des. partenaires 
dit qu’il étoit fatigué , & fe mit 
à dormir. Les autres continuèrent 
à jouer jufqu’au point du jour,. en 
prononçant, ou plutôt, en.chantant 
à leur manière , ces paroles , hd 
pruah prhankà , hei pruah t'hd^ lid 
pruha ha; ^autant de ''mots- dont 
eux r mêmes ne connoiffent. point 
la lignification;-" Tout l’éclaircilTe- 
jnent.quils purent me. donner fur 
ce fujet, ce fut qu*il les avoient ap- 
pris avec le jeu,; de quelques-uns 
de leurs compagnons qui avoient 
été vifîter les Indiens ; fort avant 
dans le nord.; ainli leur hd pruaJi 
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n*â probablement pas plus de fcns 

que notre Ion lan la en Europe. 

Nous prîmes congé de nos ai- 
Biables hôtes, & nous arrivâmes 
à une ferme fituée fur l’autre bras 
de la rivière Je Buffel-^Jagts» A 
peu de diftance-de-la ferme eft un 
petit bois- où nous entendîmes les 
cris ^’une.;troupe de Enges. Nôtre 
hôte nous dit qu’ils donnoient ainfi 
l’alarme , pour s’avertir les uns les 
autres<de l’approche des tygresi, 
qui les pourfuivoient julques dans 
les arbres ; alors le fcul moyen 
qu’ont ces ingénieux animaux pour 
échapper , eft de fauter fur les 
branches les plus éloignées du 
tronc de Tarbre , • où les tygres 
n’ofent les fuivrc. Nous prîmes > 


Digitize J : . 



Pays 3 es Hottentots, 159 

'mon compagnon & moi, nos fu- 
fi!s, & courûmes dans le bois pour 
avoir notre part de la chafle; mais 
nous ne fumes pas aflez heureux 
pour voir les finges d’aiifli près 
que nous Taurions defîré : nous 
idifeemâmes fèulément qu*ilsétdient 
noirs conrirrre le- charbon, Sz de là 
jgroffeur à' pèù près d’un chat or- 
dinaire.' . ' 

• liC ' lendemain V nous pburfuivK 
mes notre'* routé , & nous fîmes 
■fi bien ,'que nous arrivâmes à Theurê 
du dîner chez un riche fermiér ^ 
capitaine dans la milice , compo- 
fée de paÿfans , qu’ils nomment 
autrement , bourgeois. Tous les 
payfans de' Rooii{and & de tout 
le pays fitué àTeft', font fous la 
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jurirdi<5î:ionde Zwellendam, &oblî>* 

gés de comparoître à certains tems 

de Vannée devant le gouverneur , 

\ ** 

& de faire l’exercice. G’eft une 
obligation fort onéreufe pouf ceux 
dont les habitations font éloignées » 
tç il s’en trouve qui ont 'peut-être 
cinq cens milles de chemin à faire. 
Audi prétextent-ils fouvent des em- 
pêchemens infurmontables,ou’bien 
.ils confentent à payer l’amende; U 
J a un corps de milice encore plus 
nombreux des habitans de différeo* 
tes contrées celui-ci eft obligé 
.d’aller chaque année à Stellenbosh , 
où le gouverneur fait fa réfidence. 
- Après avoir quitté cette ferme^ 
nous eûmes le malheur de nous 
égarer avec nos chevaux jufqu après 
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minuit. Trop légèrement, vêtus > 
nous étions tranfis de froid lorfqué 
nous arrivâmes enfin à une ferme 
encore s*en fallut-il peu que nous ne 
fuiHons obligés d’attendre le matin 
ch plein air. La maîtrelTe du logis, 
qui étoit feule à la maifon avec 
une efclave , ji’étoit pas fort ja- 
' loufe de donner l’hofpitalité à des 
. voyageurs qui lui étoient li par-» 
faitement inconnus. . 

Ce fut un amufement pour moi , 
de voir le lendemain des Hotten- 
tots chevaucher fur des boeufs ; ils 
franchiflbient d’une allure affez 
lefte les monts & les vallées. Mon ’ 
hôtelfe me dit que fi j’attendois' 
leur retour , je . pourrois les voir 
revenir au galop, } au rifque de fe 
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caffer le col , attendu qu*ils alloient 
boire le produit de plufieurs ga»- 
geûres chez un fermier voifin , qui, 
nous dit ' elle , avoit affez peu de 
confcience pour exciter ces pau- 
vres payfans , au moyen de quel- 

V , 

ques verres d*eau-dc-vîe, à tous 
les défordres & à tous les excès de 
rintempérance. Elle ajouta aufli 
qu’il étoit dans lecaraélère dcsHot- 

r 

temots de traiter fort cruellement 
les animaux , & fur-tout les bœufs 
qui les portent. 

Leurs bœufs de felledoîvcntèrre 
drefles de bonne heure j lorfqtfils 
ne font encore que veaux, on leur 
perce le cartilage du nez d’un trou 
alTez grand pour contet#r une 
cheyille de bois, aux deux extrê- 
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mités de laquelle eft attachée la 
corde qui fert de bride. La fellç 
B*cft autre chofe qu’une peau de 
^pouton mife en double & ‘atta- 
chée avec une corde fur le devant 
du bœuf. Les colons les appellent 
bœufs de charge , parce qu’ils fer- 
vent auffi à porter des paquets & 
des fardeaux. Ce nom leur convient 
encore fous un autre rapport , c’eft 
que les Hottentots montent fouvent 
plufîeurs enfemble fur un bœuf. 

Il exifte un ordre du gouverne^ 
ment, qui défend à tout Hotten- 
tot d’avoir en fâ pofleflion un che- 
val; Un 'Hottentot , qui aimoit 
pafllonnément la ehalfe , accoutu- 
ma, m’a-t'6h dit, un de fes bœufe 
4 courir avec tant de vitclfe , qu ii 
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chaffoit avec lui des élans , & le» 
prenoit,à la courfe. Le moyen le 
' plus ordinaire des Hottentots pour 
éviter la prohibition , c*eft de faite 
’ paflTer pour chevaux d’emprunt 
ceux qu’ils ont en effet achetés fort 
cher, ou de prétexter que ce font 
des chevaux qu*ils font chargés 
de vendre pour le compte de quel- 
que chrétien. Une autre. loi du 
gouvernement défend à tous chré- 
tiens, fous peine d’être fouettés & 
marqués , d’acheter ou d’acquérir 
par quelqu autre voie , la polTef- 
iîon d’aucun animal, appartenant 
à un Hottentot. La raifon de ce 
réglement, eft que le gouvernement 
ayant befoin pour lui - même de^ 
ces animaux, trouve bon dejfc 


0 
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réferver le bénéfice de ce genre de / 

trafic. Car un Hottentot, pour une 

\ 

bouteille d^eau-dtf-vie & un rgu- 

• H 

leau de tabac , avec quelques grains' 
de 'cuivre qui vaudront peut-être 
un j^uart de rixdalle, va vendre 
un bœuf qui lui eft inutile , valant 
au noins cinq ou fix rixdalles. 

On hs donne à vil prix , parce 
que It faéleur du gouvernement, 
qui ef ordinairement le caporal de 
Rieft* valley, eft Tunique ache- , 
teur,&'que d*ailleurs il fait en- 
tendre que c*eft une efpcce de taxe 
impofée tous les trois ans fur la na- 
tion Hottentote. L’irréfilHble attrait 
de Teau-de-vie eft aufli un ftimulant 
qui ne , contribue pas peu a engager 
le Hottentot obftiné & indocile, à 
fc départir de fa propriété. 
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Sur le midi , nous, allâmes faire 
une vifite ' à une fociété de Hot- 
tentots 9 qui iTous reçurent , fort 
amicalement & < aous invitèrent 
à boire de leur lait. 11 falloît être 
bien altéré , ou , comme nous Té- 
tions-, bien curieux , pour o(er 
goûter de ce breuvage. Nous rîmes 
alors notre joyeufe & luifame hô« 
tefle, ouvrir un large fac faitd*une 
peau de veau entière & fans ap« 
prêt, ayant l.c poil en -dedans, 
comme je Tai déjà dit , & conte- 
nant environ vingt -quatre pintes 
de Paris. Elle y puifa du lait avec 
une cuiller de bois , la feule qu’ils 
euffent. Nous osâmes.y boire, quoi- 
qu’elle fût afîez dégoûtante pour 
«flFrayér la plus falc cuiûnière (TEu- 
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fope. Ils nous aflfurèrênt que le laie 
doux étoit mal-fain ; qu*en mêlant 
linfî tous les jours dans leur fac, 
le lait nouveau avec Tancien, ils le , 
nuintenoient toujours également 
bon fans qu*il' fût befbin d’y regar- 
der ni de nétoyer Je fac. Le lait 
avoit le goût d’un mélange de lait 
& de vinaigre : nous donnâmes 
en reconnoiffance à nos hôtes un 
, rouUau de tabac de ûx pouces de 
long, ce qui fut à leurs yeux un 
magttifique préfent* 

A quelques portées de fufil de 
cet endroit , on voyoic une hutte 
d*une forme conique , & plus large 
que les autres. On nous dit que c’é- 
toit la demeure du capitaine Hot- 
tentot Rundganger» Je demandai 
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alors à mofr hôte , s’il étoit de la 
fociété de ce capitaine, cui s’il étoit 
fournis à Ton commandement. Il 
me répondit en riant , que le com- 
mandement d’un capitaine Hotten- 
tot ne s’étendoit pas au-delà de fa 
famille ; qu’il n’écoit capitaine que 
de fa femme & de fes enfans, & 
que dans le fait, il pouvoit auffi 
bien s’appeler major ou tout ce qu’il 
' vous plaira. Le nom de capitaine, 
me dit le Hottentot , cft un vain 
titre , dénué de réalité , accordé 
anciennement par le gouvernement 
du Cap , à quelques princes & pa- 
triarches des Hottentots, & parti- 
culièrement à ceux qui s’étoient 
diftingués par leur fidélité envers 
leurs alliés, en trahififant leurs com- 

patriotes , 
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patriotes , ou par quelqu’aiitre im- 
portant fervice. Ôn leur dcnnoit 
auflî un furnom hollandois, avec 
un bâton de commandant, & ccs^ 
deux prérogatives, comme des let- 
tres de noblefle, fe font tranfmifes 
des pères aux enfans. D’ailleurs on 
exige du capitaine , qu’il foit un ef- ’ 
pion parmi les autres Hottentots. 
Lorlquon fait des recherches pour 
trouver un déferteur , le gouverne- 
ment du Cap décerne au capitaine 
la principale autorité & le principal 
embarras dans cette affaire. 

Après cette information, nous 
nous emprefsâmes d’aller rendre 
nos devoirs à cet homme d’une 
fi ancienne & fi haute famille , 
à ce capitaine Rundganger. Le pa-< 

Koyages* Tome XIX, . K 
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triarche étoit alors aflls 3c le chauf- 
foit au foleil devant la porte de fa 

f ■ - 

tente : U attendit , pour nous re- 
.cevoir, que'nous fuflîons tout près 
de lui. IL avoit un peu plus de 
quarante ans , 3c un embonpoint 
tel, que je n’en ai jamais vu, ni 
auparavant ni depuis, à perfonne 
de fa nation. Cette fanté florif* 
fante étoit probablement l’effet 
.de la fupériorité que lui donnoicnt 
Tes troupeaux plus nombreux , une 
meilleure nourriture & une vie plus 
indolente encore 3c plus libre de 
foins 3c d’inquiétudes. Au moyen 
d’un peu de tabac & de quelques 
autres offrandes du même genre, 
que nous fîmes voir à propos à cette 
iiluHre famille, nous parvînmes 
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bientôt à gagner leur confiance. Le 
capitaine ne pouvoit s*cmpécher , 
quoiqu’avec beaucoup de.réferve , 

& dans des termes fort doux, de fc , 
plaindre des Hollandois, qui cn- 
vahiflbient injuftement les terri- 
toires des Hottentots 5 car aujour- ^ 
d*hui, difoit-il, dénués de force 
& de puiflance, ces derniers ne 
font plus en état de s’oppofer à 
leurs ufurpations. Prcfque tous les 
jours , quelque Hottentot eft forcé 
de déménager, lui & fon bétail, 
dès que le pâturage dont il étoit 
en pofifelfit^n fe trouve au gré d’un 
colon. Anciennement on lailfoit an 
moins les capitaines Hottentots 
tranquilles dans leurs pofleflîons, 
mais on l’avoit chafîc auffi , lui 

Kij 
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capitaine , d’une place beaucoup 
meilleure , & l’on commençoit mê- 
me à lui envier le chanip aride & 
maigre qu’il pofledoit encore près 
du rivage de la mer , quoique l’en- 
droit fut dangereux & fnal-fain 
pour les moutons & le bétail , & 
qu’il fût ouvert aux incurfions des 
animaux de proie. Il fe plaignoit 
auffi de.fes compatriotes , qui , di« 
foit il 9 ne pouvoient s’accorder 
cntr’eux, & qui lui portoient par- 
ticulièrement envie > en forte qu’il 
- ne pouvoir plus fe hafarder à vendre 
un bœuf fuperflu à un fermier ^ 
fans craindre que Tes amis & ceux, 
même de fa famille, u’en-allaflent 
rendre compte au gouverneur de* 
Zw.ellendam. 
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J*avois déjà oui dire que parmi 
les Hottentots , Je plus jeune fils 
étoît le principal, pour ne pas 
dire le feul héritier. Le capitaine 
Rundganger me confirma Texifi» 
tence de cette loi fingulière , en 
m’apprenant que tout Ton bétail 
& fon titre de capitaine , & fon 
bâton de commandement , pafle-» 
roient, après fa mort , au plus jeun© 
de fes fils. Je fus curieux de voir 
ce figne de fon autorité, ou plutôt 
de fa dépendance , fon bâton de 
capitaine. Il me montra la canne 
qu’il tenoit à la main t c’étoit un 
bambou de Tlnde, ou, comme on 
dit plus communément, d’Efpagne, 
court & fort fimple , décoré d’une 
tête en cuivre de nulle valeur , de , 

K ii; 
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trois pouces de long. Il étoit obli- 
gé de porter toujours cette canne. 

Je crois vous avoir déjà dit , 
Madame , que la hutte de Rund- 
ganger étoit d'une grandeur ex- 
traordinaire ; elle étoit en effet trois 
ou quatre fois plus large que les 
huttes communes. L’on y trouvoit 
même une chambre à coucher 
ùne garde-robe féparées avec des 
nattes. Quant au corps de l’édifice, 
il étoit cdmpofé de perches, qui 
fe joignoient au fommet, & qui, , 
couvertes de paille , formoient en- 
femble une chaumière conique. 
Sans doute que le titre de capi- 
taine héréditaire dans la famille 
Rundganger , lui avoir fuggéré 
l’idéd de fc conUruirç une hutte 


/ 




DigPr. 



I 


Pays des Hotteutots. 17 f 

^ i 

d*un meilleur goût & fur un mo- 
dèle plus élégant que n’étoient 
celles de fes compatriotes. 

Nous continuâmes notre route à 

« 

travers les rivières & Natte 

(feches & mouillées) qui étoient 
alors à fec. Kaffer-huils ou Palmit- 
rivier , étoit encore affez groffe au 
gué le moins profond , & toute 
couverte & embarrafTée de pal- 
miers. L*cau étoit , il eft vrai , def- 
féchée dans plulîeurs endroits ; mais 
nos boeufs furent obligés de traî- 
ner le charnot à tràvers une maffe 
de limon , dans lequel ils enfon- 
çoient julqu’au ventre. Nous y fe- 
rions certainement réftés, nous & 

• * * , 

tout notre équipage^, lî un fermier 
h'eut envoyé fon efclave bâtard 
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nous tirer de ce mauvais pas. Cet 
efclave avoir l’habitude de fouetter 
les bœufs fans relâche & avec tarit 
de dextérité, qu’il ne leur donnoit 
pas un inftant le loifîr de fe rft» 
lentir. 

Nous trouvâmes chez le fermier 
qui demeure fur les bords de Fulfe» 
rivier , un ruilTeau de kiit de beurre 
bien remarquable. Le lait couloir 
dans cette ferme à pleins fceaux ,8c 
quoique tout le monde de lamaifon 
& cinq ou fix gros chiens en fuffenc 
déjà raflaliés , il en reftoit encore 
beaucoup plus que nous n’en pou- 
vions boire. 

Le fermier étoît un des plus 
confidérables de ceux qu'on nomme 
pâturagsrs , dont tout le revenu 
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provient de leurs pâturages. Toutes 
les traites de deux ou trois jours 
croient verfées enfemble , & gar- 
dées dans une grande cuve jufqu’aii 
moment de battre le beurre , ce 
qu*ils avoient coutume de faire de 
deux ou trois jours Tun , le met- 
tant ou tout ou en partie, dans 
un vafe qui contenoit entre un 
& deux muids; deux hommes, ôe 
quelquefois quatre , . agiroient la 
batte à beurre de la même manière 
qu’on fait jouer la mariiyelJe d’une 
pompe ordinaire,' , ■> 

Les habitane.de cette colonie 
font trop' peu foigneux , §c-plus de, 
foin en effet jeur feroic aile* inu-' 
tile, pour exprimer comme chez 
nous tout le beurre qui poutroît 
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être féparé du lait; aullî le leur 
m*a toujours femblé beaucoup 
glûs fort' & plus gras que le 
nôtre. 

■ Perfonne dans cette contrée ne 
prend la peine d’engraiffer de porc t 
C*éft pour cette raifon qu'ils font fi 
prodigues de leur luit' de beurre. 
Les fermiers qui ont ürte honnête 
portion dè terre pâturable & dé 
bétail , font annuellement de mille 
huit cens à trois-mille cinq cens 
livres dè^ beUtre 5 il porté au 
Cap, & vendu de trois à lîx^i- 
verj* la livre i lerquels - valent un 
fol dé 'France. Les marchands de 
la- ville rachètent iè reven- 
dent aux Vâilfeaux , & y bénéfi^ 

r' » 

çient de vingt à cent pour cent. 
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Les plus riches fermiers retirent 
encore un autre profit de leurs pâ- 
turages; ils peuvent, tous les deux 
ou trois ans, difpofer de huit ou 
dix 'bœufs. Ils les vendent à des 
boucliers, à des charretiers, ou à 
d’autres fermiers qui, n^ayant point 
aflez de terrein pour élever du bé- 
tail, trouvant d’ailleurs un débit" 
plus prompt de leur vin & de Icuc 
bled , ne s’occupent qu’à cultiver 
la terre. Les pâturagers retirent 
encore un revenu plus ou moins 
confîdérable de la .vente des veaux 
& génilTcs s plufieurs d’entr’eux 
peuvent difpofer chaque année de 
vingt à cent veaux, qu’ils vendent 
de fix shelings à une rixdalle pièce» 
Pour ce dernier commerce ,'le ven- 
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deiir n*a pas bcfoin de fortir de 
fa maifon ; des garçons bouchers 
du Cap font des tournées dans le 
pays , achètent les veaux , & les 
conduifent par troupeaux de plu- 
fieurs centaines, & même de mil- 
liers , à la bouchefie du Cap , vers 
le tems où les flottes arrivent. On 
appelle aufli dans ces cantons, 
fermiers pâturagers , d’autres pay- 
fans qui n’élèvent que des bêtes 
à laine. Un de ces derniers cft 
quelquefois pofleCTeur d’un , de 
, deux ou de trois mille moutons ; 
ce qui fe voit fréquemment , fur- 
tout dans les plaines les plus sèches 
& les plus rôties, comme à Camde- 
bo ,'à R6gge>veld, à Bohke-veld, 

&c. pays qui , colleélivement', & en 

• 
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y comprenant plufîeurs petits ter- 
reins , font appelés par les colons 
Carrow^vdd , c’eft-à-dire, champ 
aride. 

Les habitàns diftinguent dans 
toute lenceintede la colonie, trois 
efpèces de terreins , différentes par 
la qualité de leur foJ j iMe terrein 
carrow, aride; le tertein luur^ 
j acide ; 3 • le terrein , doux, 
Carrow-veld , pris dans fa fîgnifî- 
cation la plus étendue , eft un pays 
horriblement grillé durant tout 
Tété. Il y tombe à peine une goutte 
^ de pluie. Le fol eft nû comme ce- 
' lui d’un grand chemin , & les ar- 
briffeaux y font , au moins en 
apparence, defféchés &” .dans un état 
de dépériffement, La terre en eft, 
Voyages^ Tomi XIX» L 
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dans cette faifon , concafifcc , dé- 

pouillée de verdure, maigre & 

- altérée. De hautes montagnes de 

granit , qui ne femblent riches qu en 

mines de fer , bornent de tous 

‘ côtés CCS champs miférables. Le 

foleil y rôtit le voyageur de fes 

rayons réfléchis du haut des motj- 

tagnes ; la terre le brûle à travers 

la femelle de fes fouliers. Bientôt 

découragé , affoibli , énervé , il fc 

trouve baigné dans fa Tueur, 8c 

fcnt lui -même la foif dont tous 
/ ♦ 

/ les objets qui Tenvironnent font 
dévorés ,, tandis que Ton ame 
eft raflafîée jufqiTau dégoût , de 
voir la défolation du règne végé- 
tal, & agitée des réflexions ef- 
frayantes dont cet afpeél le frappe. 
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Mais dans Vhivcr, il tombe dans le 
Carrov-veld des déluges de pluie, 
& tous les jours , & même à toutes 
les heures , le tonnerre roule avec 
un fracas épouvantable dans les 
montagnes qui Tenvironnent. Les 
nuages qui s*y ramalTent prefque 
en un inftant , retombent en on- 
dées pefantes , & inondent & les 
collines & les plaines. La terre 
alors rafraîchie, reçoit avidement 
les femences qui n'attendoient ^que 
cet inftant pour germer. On voit 
bientôt. verdir & fleurir une multi- 
tude de plantes fucculentes , le plus 
bel ornement de ces contrées , & 
qui dans le milieu de Thiver , cou- 
vrent la terre d’une magnifique & 
brillante robe d’été. 

L ij 
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Les moutons fe nourriffent de 
toutes ces herbes qui les engraiflent 
extraordinairement ;mais dans Té-^ 
té, quoiqu'ils ne les aient plus pouir 
fe fubftanter , & qu’ils foient for-» 
cés de brouter, faute de mieux, 
des arbriffeaux & des buiflbns , ils 
ne font point en mauvais état- 
Les animaux d’une efpéce plus 
grande, qui ne peuvent s’accom- 
moder d’arbuftes pour toute nour- 
riture. font obligés de chercher 

m 

dans les rivières , des rofeaux & 
d'autres végétaux verts. Beaucoup 
de fermiers de Carrov/, qui habi- 
tent les bas fonds , font obligés 
de changer de place. & de fe re- 
tirer , quand vient la faifon chaude , 
fur le haut des montagnes te des 
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tollioes , où ils trouvent le cli- 
mat ordinaire de rété , de la pluie 
quelquefois, de Pherbe en abon^ 
dance, & des brifes rafraîchiflantes. 

Dans Thiver il tombe , dit-on , 
de la grêle & de la neige fur 
plulieurs de ces montagnes. Les co- 
lons les ‘quittent alors, & revien- . 
nent chercher une ^température 
douce & la verdure dans les baffes , 
campagnes du Carrow. Jaloufes 
de jouir des mêmes avantages , les 
gazelles defcendent après eux, 5c 
font fuivies- par les animaux de 
proie. . ' * 

Le climat du Carrow eft abfb- 
lument'défavorable à toute efpèce 
de bled. Si on y' sème dans l’hi- 
m*ont dit pluüeurs habitans^ 

L ii; 
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qui en avoient- fait eux - mêmes 
rcxpériencc » les pluies trop abon- 
dantes pourriflent la femence. Si 
on la met en terre pendant Tété , 
la féchereffe Tempêche de lever. 
Maigre tous ces défav^intages na- 
turels , il faut dire cependant , à 
rhonneur de Tinduflrie & de Tac- 
tivité de rhotnme civilifé, qu*on 
voit fréquemment , même dans le$ 
plaines brûlées du Carrow , des 
champs de bled , des jardins -po^- 
tagers, des vignobles verdoyans êlc 
couverts de fleurs tandis qu*au- 
tou^ d’eux les plantes fauvages 
languiffent & meurent de féche- 
refle. Les colons ont trouvé l’art 
de* faire defeendre l’eau des mon- 

• s 

" tagnesvoifîaes ^ fle de la conduire i 
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leur gré fur leurs champs & autres 
plantations. 

Les campagnes appelées par les 
colons Zuur-vcld (terres acides), 
/ituées un peu plus haut que le 
niveau du bord de la mer , font 
plus fraîches & mieux fournies d eau 
que les autres plaines , qui; cepen- 
dant produifent plus de gazon. Les 
différentes efpèces d’herbes ^qu*on 
y voit verdiffent toute Tannée; elles 
font plus dures que dans Tautrc 
efpècc de .fol , & leurs feuilles pitre 
larges font rudes & velues. Dans 
ces cantons, les beftiaux.font.fu- 
jets à mâcher des fubftances mal 
faines, comme des longes de fuir» 
de la craie & des,_os ;. ,St,lorfquils 
ne trouvent rien de Jeœbl^lc, ils 

L iv 
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le rongent mutuellement les cornes* 
Cette habitude bizarre , qui femble 
indiquer un acide dans reftomac 
des animaux , eft probablement ce 
qui a fait appeler ces champs 
Xuur-veld* Quelques plaines de la 
CafFrerie pofsèdent aufli cette qua- 
lité acide J & dans la nuit, les bef- 
tîaux renfermés dans leurs étables , 
fs rongent ainlî leurs cornes , en 
forte qu elles, ont Tair d avoir été 
fculptées. Ceftè particularité ne 
doit donc nullement être attribuée, 
comme elle l*a été par quelques 
voyageurs , à des opérations ma- 
nueljes des bergers CafFres, ou à 
d autres caufes de pure in vention. 

Lçs'colons ont remarqué que 
d^ns le ^u^^véld il jr a moins dç laii 
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à proporiion , mais beaucoup plus de 
beurre, & qu*il eft meilleur que dans 
le zoet-veld, quoique le bétail de- 
vienne plus grasdansce dernier. Les 
terreins doux font tous les autres 
cantons , qui ne répondent, Ma- 
dame , ni à i*une ni à l’autre des 
deferiptions que je viens de vous 
faire du zuur & du carrov. Toutes 

les” plaines baffes fablonneufes fi- ^ 

• ^ 

tuées près du bord de la mer , font 
ce qu’ils appellent zoet-veld. Les 
zuuf fdnt honingklip , 'le pays des 
Houtniquas , & la plus grande partie 

c 

de Lange-Kloof & de la Caffrerie. . 

Le carrow eft regardé comme 
la meilleure terre pour nourrir les 
moutons , & le zuur comme la plus 
mauvaife. Quant auxbeftiaux , on a 

L V 
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trouvé qu’ils profitoicnt davantaçç, 
lorfqi/on les faifoit paffer de Tune 
de CCS cfpèces de terrein à l’autre. 
Cette expérience conftante & avé- 
rée des colons s’accorde avec la 
coutume qu’ont adoptée les Hot- 
tentots, quoique dans la réalité elle 
foit plutôt l’efFet du préjugé que 
de la réflexion. Dès que quelqu’un 

de leur famille ou l’un de leurs ani- 

( ' 

maux tombe malade & meurt 5 des 

/ * 

qu’il leur arrive à eux-memes qucl- 
qu’autre infortune, ou meme qu’ils 
8*en croient menacés , ils changent 
à l’inftant de demeure. Auflî voit- 
on le bétail des Hottentots confer- 

I ^ 

ver- à un d'ertain degré fa gran- 
deur & fa force primitive, tandis 
qu’au contraire les beftiaux des 
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chrétiens dégénèrent en une race 
plus petite , & cela fur-tout dans 
les cantons £tués près ‘ du Cap p 
qui font conféquempieW habites 
8c cultivés depuis long-tcms. 

*» *• y * . 

^ * 1 • » I 

LETTRE X XXI II. 

Du cap de Bonne-S^érance* 

B'petite négligence. Madame,' 
cil foûvent la 'caufe d*une grande 
perte 5 aufli , pour nous être un peu 
amufés en chemin , fûmes - nous 
furpns par'Ia nuit & par la pluie, 
■& man'quâmes-noiis ce foir-là notre 
' gîtei.Nous cn étions cependant fi 
près, que nous entendions les aboie- 
mens des chiens & le cri des coqs; 
mais il nous fut impolfible d'y ar- 

ii vj 
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river. Après plufieurs tentatives inu- 
tiles, & après avoir enfilé & des rou- 

« 4 • t ' J ^ i 

^ tes qui nous conduifoient dans des 
pâturages, & des chemins de traverfe 
que nous'trouvions bornés ou par 
desitpupes' de bois impénétrables, 
ou par des portions de montagnes 
taillées en précipice , nous crûmes 
avoir retrouvé le.^rand- 
chemin ; mais alors nous ‘ rencon- 
trâmes une rivière la plus profonde 

.•il' ^ '1 , '..J ‘ 

eue nous.euÛions encore oié tra- 

? .. *• . , ... .. ^ ■ 

verfer fans la connoîire. Nous 
n*avions pas peur, il eft vrai, çn 
la traverfant ,.de nous mouiller , 
car la pluie nous avoir déjà pé- 
nétrés jufqu*à la peau: Mais nous 
lîÇ voulions I ni l*un ni l’autre , 
pa0çr le pretuier , dans la crainte 



\ 
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de trouver quelque trou ou quel- 
que bourbier malencontreux. Nous 
avions avec nous*^ un vieux che- 
val que je menois à la main de- 
puis le matin. Il me vint à l’idée 
de le chafler devant nous , & 
de lui faire traverfer la rivière , 
comme oh envoie à l’attaque les 
enfans perdus d’une armée ; mais 
à peine fut-il à l’autre bord , qu’il 
s’enfuit à toutes jambes , & s’af- 

. r , , 

franchit de l’efclavagé ôû je l’avois 
tenu tout Iç jour* Mouillés , mou- 
rans de froid & de faim , car nous 
n’avions fait d’autre repas qu’un 
mince déjeuner, nous fumes enfin 
obligés de palfer la nuit au bel 
tir , expofés au vent 6c à la pluie. 
Afin de n’être pas attaqués à 
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provifte par les tygres , nous, nous 
éloignâmes de la rivière & de la 
vallée, qui étoit couverte de buif* 
Tons , & nous nous réfugiârUes fur 
la montagne. Là, nous deffelarnes 
nos chevaux près d*un buiffon ifolé. 
Tout près étoit un précipice , que 
nous apperçûmes heureufement 
aflfez tôt pour l’éviter-Nous attachâ- 
mes nos chevaux avec leurs licous f 

‘ ^ r‘ 

les deux pieds de devant enfera- 
ble , méthode fort ufitée en Afri- 
que ; nous les laifsâmes paître à 
l’écart de nous , afin. que fi quelque 
lioa venoit fpr nous , il trouvât 
d’abord de l’occupation avec eux , 
ou que fi c’étoit un loup , ils ne 
puflent prendre l’effroi & s’enfuir. 

Lorfque nous nous fentions pref- 
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t f 

que tranfîs de froid , nous nous 
proiftenions haut „& bas , torribant 
chaque pas, fur le fornmet de la 
montagne, dont la pluie rendoit 
le terrein gras & gliflant. Au refte , 

}c ne fais fi c^étoit une confolation 
pour nous ou un tourment d’en- 
tendre fans cefTe les maudics coqs 
. du fermier. - 

Dès que le jour commença à,pa- 
roitre fur les cinq heures,, nous 
fellâmes promptement nos che- 
vaux? &• trouvâmes aifément le 
chemin de la* ferme, appelée Ha- 
- craal , qui n’étoit éloignée 
que. de quelques portées de .Cufil. 
Celui qui en , étoit le maître , ^ 
joyeux vivant, d,éjà fur le retour , ^ 
dès, qu’il nous eût abordés , bous 
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iït beaucoup de complimcns fut 
notre adrcflTe & notre habileté à 

« V 

trouver les chemins. Cependant 
lorfqu'il fut informé dé toutes les 
difficultés que nous avions effuyées, 
il eut réellement pitié de nous 
'mais il nous gronda fort férieulè- 
ment de n*écre point actoutumés 
à fumer. Si nous euffions été des 
Tumeurs, nous difoit-il, nous euf- 
(ions eu au moins les moyens d*al- ‘ 
lumer du feu. Avec la pipe on 
appaife la fa^ , & lés heures 
ennuyeufes 'paffent 'plus vite. Il 
nous fît enfuite le récit de nombre 
d’aventures, qui 'avoient marqué 
fes diverfes excurfiohs dans Tinté- 
rieur des pays, où 'il* s*étoit fait 
une réputation dé grand çhalTçur 
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<l'éléphans. Il nous donna pluüeurs 
informations utiles & agréables. 

Ce bon fermier envoya Tes gens 
à la recherche de mon cheval 
égaré , & lorfque nous prîmes con- 
gé de lui , il nous prêta plulieurs 
excellens bœufs pour traîner notre 
charriot à travers la vallée mçn- 
tueufe , nommée Artaquas-kLoof» 
Nous atteignîmes Zaffraan çraal^ 
où finit la longue & fatiguante val- 
lée àî ÀTtdquas* Là, nous' renvoyâ- 
mes , fuivânt nos conventions , les 
bœufs du fermier , qui retournèrent 
par le même chemin; La vallée donc 
nous venons de parler^ efi mife au 
nombre des terreins les plus froids 
& les plus acides; on la regarde 
même comme inhabitablet H jr 
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croît , dit-on , une herbe qui , d*après 
la defeription des colons, eft pro- 
bablement une efpèce ^euphorhia» 

Il arrive fouvent que les jeunes . 
belHaux amenés des autres con- . 
trées , en. mangent ; alors ils font 
attaqués d’une dyffenterie ou ré- 
tention d’urine, fouvent mortelle» / 
On a obfervé alors dans Turine & 
dans l’urètre de ces animaux» une 
fubftance fembiable à de- petits 
grumeaux de fromage. Le feul 
moyen qu’on ait trouvé de fauver 
l’animal attaqué de cette maladie, 
eft de lui donner la çhaffe & de 
le faire courir pendant un certain 
temps fans interruption, afin d’at- 
ténuer , de cuire , & d’cxpulfcr la 
matière coagulée. - - ^ 
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Dans la ferme de laffraan-craal^ 
nous eûmes à fubir une incommo- 
dité fort commune , nous dit-on , 
dans les carrows j c*étoient des 
légions û nombreufes de mouches / 
ordinaires , que les murs & les pla- 
fonds en ( étoient prefqu*entièrc- 
ment couverts. En effet , elles ne 
ceffêrent pas un inftant de nous 
molefter , bourdonriatit & volant 
par èflaims dans nos yeux notre 
bouche & à nos oreilles. Pendant 
quelque tems, il nous fut impof- 
fiblc de tenir dans la maifon. Un 
vieil cfclavc alors y logeoit icul, 

I Sè dormoit comme il pouvoiè toutes 
les nuits dans ce nid à mouches* 
Pans-^'un canton particulièrement 
•infefté de ces infeftes , j*ai vu qu*oti 



flS» ■ 
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l«s attrapoit fort adroitemenC 4 
de la manière fuivante ; tout Iç 
long du plafond croient fufpendus 
des paquets d*herbes , fur leTquellcs 
les mouches aiment à fe repofer* 
Alors une perfonne prend un rc« 
feau ou fac profond, adapté à un 
bâton i elle en entoure chaque pa- 
quet d*herbe , qu*elle fccoue , en 
forte que les mouches tombent an 
fond du fac. Après avoir réitéré 
plufîeurs fois cette opération , on 
trouve dans le fac une chopine 
ou une pinte de mbuches à la 
fois; on les tue en plongeant le 
tout dans l'eau bouillante. * ' 

Dans certaines parties du Caiw 
row , où les mouches font cri plus 
'grand nombre » fe trouve un ar* 
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bufte qni diftiile une fubflancc à. 
peu près de même nature & de, 
même confiftance que le goudron. 
Les mouches aiment à s*y pofer , 
& y reftent empêtrées. On trouve 
«uffi dans le Carrow un autre ar- 
bufte , qui croît dans les terres 
arides , & qu*on nomme canna- 
bosh. C’eft de là que tout le 
pays des environs fc nomme terre 
de canna. 

Cétoit une chofe curieufe que 
la manière induftrieufe avec la« 
quelle le féul efclave , qui étoit 
alors à Zaffraan-craal, & qui avoir 
le manîment abfolu d toute la 
ferme, comment, dis-je, avec le 
fecours de deux autres Hottentots , 
il avoic fu amener Tcau par des 
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canaux & des rigoles, dans le jar-- 
din & dans des champs de bled, 
dont répi commcnçoit dès-lors à 
poindre. Par-tout il avoit fait des 
éclufes , au moyen def(cjuellcs tout 
le terrein pouvoit être en un îaf- 
tant baigné, & demeuroit tou- 
jours couvert d*une délicieufè ver- 
dure. Dans tous les autres endroits 
le fol écoit rôti. &. aride comme 
le grand chemin , en forte que 
nous étant mis en marche la nuit 

s 

pour profiter du frais, nous fumes 
bientôt obligés de revenir fur nos 
pas , & d’attendre jufqu’au lende- 
main matin, que nous pufiSons dif- 
tinguér le chemin au milieu des 
landes & des campagnes. 

, Nous continuâmes donc notre 


— - - 
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route le lendemain, & nous arrivâ- 
mes à la rivière tie CwTina , appelée 
Siuffi Klein dorn-rivUr^ où nous nous 
arrêtâmes pour ’ rafraîchir : nos 
bœufs & nos chevaux n*y trouvè- 
rent d’autres verdures, que quelques 
rofeaux-, dont les attelages des 
voyageurs, qui avoient avant nous 
jpaffé par cet endroit, avoient pref- 
que dégarni la rivière j nous fûmes 
cependant obligés de refter plus 
long-tems que nous ne l’aurions 
dû, dans une place û nue, pour 
nous régaler nous-mêmes d’un plat 
apprêté par nos mains : c’étoir une 
cfpèce de perdrix que Je venois de 
tuer, & depuis trois jours nos es- 
tomacs fe plaignoient de n’avoir 
confumé* quc 'du’ pain grolTier des 

/ 
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Hottentots & un peu de thé. tl 
m’échut en partage de plumer 
l’oifeau f mon compagnon fe char- 
gea de l’aflaifonnet , & il fe mon- 
tra , il faut l’avouer , maître paffé 
dans Tart de fricaffcr. Un peu 
de queue de mouton ? que nos 
Hottentots avoicnt apporté pour 
leur ufage, uni à une quantité 
fuffifante d’eau pure , cxhaloit 
avec la perdrix un parfum dont 
je, ne puis bien. Madame, vous 
décrire la fuavité, tant il excitoic 
. dans les deux organes du goût & 
de l’odorat des délicieufcs fenfa- 
tions. Mais , o malheur î i^ous n’a- 
vions fongé ni l’un ni l’autre à la 
vider. Lorfque nous vînmes à la 
partagée entre deuz; la fauce , 

que 
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que nous avions trouvée fi déli- 
cieufe, devint en unj’nftant dé- 
goûtante & fétide. Nos Hotten- 
tots rirent à gorge déployée de 

notre oubh , & plus- encore de 

) 

notre délicatefie , & dévorèrent à 
belles dents notre trifte ragoût. 

Nous fûmes après cela furpris 
par la nuit, avant de pouvoir ^ir- 
river à la ferme prochaine. N’ap- 
perccvant plus la route , nous nous 
engageâmes dans des labyrinthes 
de buiflbns & de ronces. Nous 
fûmes donc obligés de nous arrê- 
ter & de nous préparer , nous & 
nos animaux , à fouffrir jufqu’au 
lendemain matin , la faim, la foif 
& de plus le froid, qui nous pé- 
nétroit jufqu’aux os ; car quoique 
Vo^ageSt Tome XJX, M 
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le jour eût été extréîTienient chaud ^ 
la nuit n*en fut pas itioins gla- 
ciale. Cependant la Uune fc leva 
& nous montra plus diftinétement 

notre route. Nous arrivâmes enfin 

! 

à une ferme nommée Zaatid-pLaat. 

Lorfqu’il fit jour , ce ne fut pas 
fans étonnement que nous y vîmes 
d*innombrables troupeaux de mou- 
tons, & leur excefllf embonpoint, 
comparé avçc la fécherelfe & Ta- 
ridité du terrein. Lorfqu’on veut 
tuer un mouton dans ce canton , 
on cherche toujours le plus maigre 
du troupeau, il feroit impoflîble 
de manger les autres. Leurs queues 
font d’une forme triangulaire , ont 
d’un pied à un pied & demi de 
long , & quelquefois plus de fix 
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pouces d*épaiffeur près' de Taniis. 
Une feule de ces queues pèfe ordi- 
nairement de huit à douze livres , 
elle eft principalement formée d’une 
graiffe fort délicate , que quelques 
perfonnes mangent avec le pain 
au lieu de beurre j on s*en fert 
pour apprêter des viandes , & quel- 
quefois on en fait de la chan» 
delle. 

Ce terrein eft carrow & chaud ; 
on y fait même de bon vin. 

Quelques Hottentots avoient ob- 
tenu la permiftion de bâtir leurs 
huttes près de cette ferme, & un 
des Hottentots efclaves du fermier, 
y étoit demeuré, depuis pluficurs 
jours , malade d’une fièvre épidé- 
mique, à laquelle la faignée ne 

M ij 
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pouvoir être que contraire. Cepcn- 

r 

dant, pour tirer ce malheureux des 
griffes de fon maître , qui , ayant 
une confiance fans^ bornes à ce re- 
mède , avoir déjà aiguifé fon cou* 
teau pour le faigner lui-même, je 
fus forcé d*entreprendre Topéta* 
tion. Le malade , qui ne pouvoic 
ou ne vouloir rendre aucun compte 
de r état dans lequel il fe trouvoit, 
avoir, avant la faignée, le pouls 
très-foible : durant Topération, il 
fut pris d’un tremblement géné- 
ral, & après que fon bras fut ban^ 
dé , de tiraillemcns convuUîfs 
quoique je lui euffe tiré fort peu 
de fang. Nous le laiffâmes bien 
plus foible que nous ne Pavions 
trouvé. Cependant mon hôte étoit 


\ 


DigitizccTby Google 



Pât$ di« Hotteutots» loy 

fort fatisfait , & trcs-pcrfuadé que 
lé tremblement alloit bientôt cef- • 
iêr. Il ordonna à fa femme de me 

t 

donner, en récompenfe de ma 
‘peine, tout ce qu’il y avoit de meiI-4 
leur dans fa maîfon. Cependant, 
une demi -heure après, on vin# 
nous dire que le pauvre Hotten- 
tot étoit fur le point d^expirer. 
J*^avouc que |e me reprochai înté- 
ricurcment d avoir été en quelque 
fofte rinftruracnt de fa mort. Maïs 
pour loulagcr ma confcrcnce , j« 
ne manquai pas de reprocher amè- 
rement à mon hôte , que fon obf- 
tînation ' avoit été la principale 
caufe de ce malheur. Le bonhomme 
fcmbloit aufli touché que moi. U 
me parut û profondément affligé, 

i^iij 
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que j’allois elTayer de leconfoler, 

é 

lorfque rompant le filence avec 
un profond foupir , il me répon- 
dit avec chaleur : » Au diable , le 
yy chien de Hottentot J oû ,trour 
7» verai je un autre conduéleur de 
» bœufs, pour porter mon beurre 
i> au Cap ?» 

' Nousr allâmes voir ^es cérémo- 

. y • * 

nies pratiquées, fur ragonifant. 
Voici en quoi elles confiftoienu 
Les autres Hottentots remuent-, 
fecouent , battent à coups de poings 
leur compatriote mourant ou mê- 
me mort. Ils lui crient aux oreilles 
& lui gliflent Touvent un mot de 
reproche de ce qu’il veut mourir. 
Ils n’oublient ni les paroles con- 
' folantes , ni les protneffes pour 
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rengager à ne pas quitter ce mon- 
de , comme s’il dépendoit de lui 
de mourir ou de vivre encore. J’ai 
vu cette cérémonie s’accomplir i la 
lettre fur le jeune homme que j’a- 
vois faigné , par deux vieilles Hot- 
tentotes. Je craignis à la vérité 
qu’à force de fe livrer à ce pieux 
exercice , ils n’éteignififent la lé’* 
gère étincelle de vie que nous 
apperceyions encore en lui ; mais 
au contraire , le patient revint peu 
à peu à luirméme ; il fembloit qu*à 
force de le fècou.er & de. le battre, 
les vieilles .femmes avoient ranimé 
la circulation languifTantç , & re- 
mis les efprits vitaux en mouve- 
ment. Cependant, nous ne négli- 
geâmes pas, mon hôte & moi. 
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de nous faire apporter prompte-^ 

« 

ment de' Teau-de-vie , & d*en hu- 

medler fes lèvres & fon nez. Cette 

% - 

défaillance avoit été une fuite de 
Timprudcnce des gardes , qui l*a- 
voient laiffé courir hors de la maî- 
fon durant le trànfpbrt de la fié- 
vre. J’ai appris depuis, que tout 
foiblc & langùiffant qu’il ctoit 
en dix ou douze jours , il fut par^ 
faitement rétabli ; il devint "fi 
courageux & fi fort, qu’il s’évada 
de chez fon maître lors du voyage 
fuivant qu’il -fit au Capi 
Le fermier avoir une loutre biea 
empaillée > comme c’étoît une ra- 
reté pour le pays , il avoir inten- 
tion d’en faire préfent au gouver* 
neur } mais U fut û reconngi(Tànt 
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& fi charmé de la faignée que 
j*avois faîte à Ton Hottentot , qu il 
me donna la loutre. 

- Nous quittâmes le Carrov, & 
entrâmes dans le diftriét de Lange- 
kloof ou longue vallée; je fus obli- 
gé d’ajouter à mon attelage une 
autre paire de bœufs', que j’ache- 
tai huit rixdalles pièce. La femme 
du fermier qui me -les vendit '8c 
qui paroiffoit avoir ^ la • direélion 
de toute la maifon ,Xme‘les garan- 
tit fans le'mbifldre défaut. Peu de 
tems après qué nous furhës' fortis 
de lafermevhôiis nous apperçûmw 
que 1 un * d etoit â peu pf 
eftropié d’une^ jambe ,'^ce qui nous 
fit naître quelques foupçons fur 
la probité de notre belle' vendeufci 
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Mais Tes voifîns, nous aflTnrèrent , 
'à l’honneur de fa bonne-foi , que 
le bœuf eût pu être eftropié des 
quatre pieds, fans que nous ,euf- 
lîons eu à nous plaindre d’autre 
chofe que de notre crédulité. Elle 
.& fon mari nous firent également 
dupes dans le marché d’un cheval 
que nous laifsâmes en chemin. 
-Peu de tems après, ils vinrent Tun 
& l’autre s’établir au Cap dans 

l’intentioa dy nionter un commer-* 

\ 

.ce Ils n’en exercèrent pas moînsen- 
vers nous rhorpit§lité . dans toute 
-l’étendue du mot nous 

■ i . 

-reftames à. leuf.fetms » & ils man- 
-geoient eux mêmés . ^vcc:.iin ap-^ 
périt qui faifbit’ notre étonne» 
.ment*.':Si rhofpitalité eft chçz ccne 
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nation une vertu généralement- 
pratiquée , & forme vraiment, un* 
trait caraélériftique & dominant- 
dans fa phyfionoraie , il m*a pa-- 
ru , d*après plulîeurs expérien- 
ces > que Tafluce & la fraude 
dans les marchés & le commerce 
étoient aulïl dans la colonie un 
penchant dominant & général, Sc 
qu’elles n’étoient point à leurs yeux 
un vice honteux, comme elles le 
font aux nôtres, & méritent en 
ciFet de l’étre. ' ’ - 

Etant allés , mon compagnon 8c 
moi, fur nos chevaux , errer çà & 

• * .i 

là , infenfiblement nous devançâ- 
mes de beaucoup le charrriot, & 
quand la nuit vint, nous nous éga- 
râmes. Nous eûmes cependant le 
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bonheur d*arriver enfin à une ferme } 
nous la trouvâmes habitée parqueU 
ques Hottentots, que le colon y 
avoir laifies pour la garder. Mon 
ami leur demanda la route en hol^ 
landois &,en portugais > mais quoi- 
qu’il leur promît pour boire, & 
quoiqu’ils entendîlTcnt parfaite- 
ment ces deux langues, comme 

on nous l’a afluré depuis , ils ne 

/ 

voulurent jamais lui répondre v 
jcn revanche , ils nous rompirent 
la tête de leur jargon > dont nous ' 
n’entendionf pas une (yllabc. Je 
ne fais à quoi attribuer ce bifarre 
procédé ; s’il venoit d’une mali- 
gnité dont il faut chercher lafource 
dans la dépravation de la nature 
humaine » ou plutôt d’une rancune 

bien 
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bien fondée , invétérée dans le 
# 

cœur de cette nation contre les 
colons chrétiens. D*autres chré- 
tiens > nous a-t-on dit * ont été' 
accueillis de la même manière par 
des Httttentots) mais quelques-uns, 
pour jouer pièce à ces pauvres ef^ 
claves , ont feint d’ignorer la lann 
gue hottentote , & écouté, fans 
exciter de foâpçon , toutes leurs 
. réponfes^ Le babil , dans ce' mo- 
ment , n’étoit que des injures , , 
'des railleries piquantes qifils lan« 
çoient avec un pfaifir indicible, 
&, comme ils le oroyoient, avec 
impunité Contre le chrétien préfenr, 
jufqu’i ce qu'énfirt celui-ci levant 

le mafque., leur fît durement fen-j 

« 

tîrqu’il avoit tour entendu. 
VQyagcs\ Tome XIX, N 
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Ne pouvant obtenir aucune 
lumière de ces Hottentots, nous 
.cherchâmes le chemin nous-mêmes-s 
•mais comme je croyois Tavoir re- 
trouvé & que*^je traveffois la 
jrivière fur mon cheval , il ^enfon- 
' ça tout-aTCOup dans la vafe juf- 
qu*à la felle. Je m*en dépêtrai’, 
- mais nous fumes obligés d*attendre, 
cavcc notre charriot qui nous fui- 
voit, le point du'jour, pour trou* 
.ver le véritable ^iié.* 


LETTRE XXXIV. - 

Du Cap de Bonne -Efpérance. ' 



E lendemain nous arrivâmes à 


Apies-rivUr. Là ,,je vis: un vieux 
* ^ • * . • - 

Boshis avec^fa femme, qui *.à^ce 

« 

que me dit je, fermier , régnoit en- 


t - 



- f 

y ^ 
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core, quelques mois auparavant , 
fur plus de cent Boshis. Mais le 
fermier les avoit fait paffer de 
cette principauté ou dignité pa- 
triarchale à l’état de bergers.,. en 
leur confiant la garde^de quelques 
centaines de moutons. Au refte, 
-il en faifoit les plus grands élo- 
ges. Ils ne relTembloient , di oit-? 
il, en rien aux, autres Hottentots* 
Aéfifs & foigneux dans leur be- 
fogne , ils fe contentoient du lot 
qui leur étoit échu, 8c favoient 
accommoder -leurs inclinations X 
leur fortune. Il eft pofiible , en 
effet , que ce couple de vieil- 
lards , par une fuite de leur expé- 
rience & de ^ leur bçn fens , trdiir 
A- il un bpnheur plus réel 8 l plus 

Nij 
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grand à fe voir à la tête d*un troiï- 
peau de moutons , qu*à s’afleoîc 
fur un trône environné de fujets- 
En nous promenant à cheval , 
nous vîmes fur-tour dans Lange^ 
kloofy xm grand nombre de Hot- 
tentots fugitifs des deux fexcV^ 
qu’on ne pourfuivoit point , foie 
qu’ils fuffent âgés & infirmes, foie 
que' quelques autres colons n’euP 

A , 

fent pas voulu le donner la peine 
de les arrêter , pour être obligés 
peut-être “de les rendre à leurs pre» 
iniers maîtres. Un de èeux que je 
rencontrai (ur la route , déjà fort 

V 

vieux, mourut, mi’a-t- on dit, 
le lendemain ,. de foibleffe ôc de 
fatiguel La plu|part de ces fugitifs 
portent un gros bâton, au bout 
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duquel eft ordinairement adaptée 
une groflc pierre arrondie, formant 
la tête , & percée par le milieu, \ 
Cette tête ou pomme, du poids de 
deur livres ou plus , donne au bâ- 
ton plus de- force, quand JIs veu- 
lent déterrer des racines ou des 
plantes bulbeufes , ou percer les 
monticules d*argile epailTc & dur- 
cie , élevés à la hauteur .de plus 
de trois ou quatte pieds , par une 
cfpèce de fourmis ( thermes) qui 
fait une grande partie de la nour- 
riture de ces Boshis. Souvent j*ai 
vu avec peine quelqué^-uns de ces 
pauvres vieillards fugitifs , épui- .. 
1er fur ces motiticules durcis le 

telle de leur force, pour n’y trou- 

► • 

yer 9 lorfqu ils font enfin brifes 

N îij 
1 
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qu’un autre animal ufurpateur "j 
- qui , après s’être gliffé dans le 
/ nid, a mangé les fourmis & con- 
fumé toutes leurs provifions. 

. Pans une ferme ou j’étois à 
Langc-kloof » plufîeurs Hottentots 
fugitifs vehoient mendier'en fup- 
pliant un peu de tabac, lis avouè-r 
rent qu’ils étoient-venus de Hout- 
niquas, par-deffus les montagnes} 
qu’ils y avôient eu, à la ve'rité , 
un fort bon maître , mais qu’il® 
aimoient mieux retourner dans leut 
pays , fur-tout depuis que la moft 
d’un de ieuré compagnons leunfaiv 
Toit une loi de changer de demeure^ 
On me montra dans cette ferme une 
petite Hottentote , âgée d’ertvim» 
4'ix ans , qui , quoique née Si eléV 


•l. 
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yée au fervice^de cette ferme,’* 

annonçoit les inclinations hotten- 

totes , . favoit déjà -, la manière 

* \ 

de -s*dvader. Elle étoit. une fois * 
• 0 

difparue, & n*avoit vécu pendant 
quinze .jours que’.dcs'produéliorts 
fauvages des champs & des bois. 
Elle avoit cependant confervé fort 
embonpoint étoit enfin revenue • 
à la ferme faine & en -bon éut* 

Ea r^tifon ,qu*elle-méme. donna de 
ion retour, fut qu*après s’étre éga-^ 
fée; à une grande "diftancé < ellé 
ayûit 'un jour, appetçu une bête 
énorme’, qui , daprè.s fa -deferip-* 

" tion, paroifToit être un 'lion: Elle 
en avoir été.li épouvantée ,.qü*ellé 
avoit -‘pris - à rinftant le parti de 

. revenic à la niaifon.: j . 

. N iv 
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• 0^ Plus loin de là^ fur Tautre côté 
de Diep-rivier , dans une ferme oii 
nous nous rafraîchîmes , nous vî- 

f. 

mes plufieurs Hottentots de la race 
des Boshis, qui étoient au fcrvice 
du fermier & avoient leurs huttes, 
près de la ferme : ces huttes etoient 
faites de chaume » mais la plupart 
étoient alors recouvertes de larges 

• ^ *r w 

bandes de chair d’éléphant , cou- 
pées en zig-zag , par tranche de 
deux y trois & quatre doigts d’épaif^ 
feur y & qui pendoient de la lon« 
gueur de -plulîeurs braifes. Les 
unes enveloppoient les huttes , 
d’autres atteignôient d’une hutte 
à' l’autre ; . toutes, étoient-là pour 
fécher. Dans cette faifon » hommes , 
femmes 6c enfans n’av oient autre. 
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diolc ^ faire que de dormir , fu- * 
mer & manger de la chair d’élé- 
phant. Quoique j’eufle mangé du 
chien dans ||^ mer des Indes, la 
& Todeur du- mets offert à mes 
yeux f m’ôtèrent tout defir d’en 
goûter ;• cette chair, étoit d’ailleüris 
expofée au foleil depuis plufîeurs 
jours ; & quand fen aurois fait 
reflai , on ne s’en (croit pas rap- 
porté à mon goût, & faurois^dè 
plus encouru le mépris des colons, 
qui regardent l’aéHon de manger 
lâ chair d’un éléphant , comme 
prefqu’auffi horrible que celle de 
manger de la chair humaine. > " 
L’éléphant, eft , félon, eux > un 
animal fort intelligent; il pleure., 
lorfqu’Ü eft blcffé ou quand il voit 

* N V 
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qu*il ne,pcut échapper. S: Jes lâf-^ 
mes roulent fur fcs joues comme* 
fur celles de* l’homme dans l’afBic** 
<ion. Je voulois allecH cheval à 
la plaine ou l’éléphant avoit été 
tué, pour en voir le fquelette^.On 
m’affura qu’il , feroir trop tard j & 
que les loups en avoient déjà faic 
leur proie*. • 

. Celui auquel les Hottentots fai^ 
feient fête , étoit , à ce qu’ils fup- 
pofoient ,: un jeune mâle ; car fes 
défenfes n’avoienr que trois pieds, 
.de long , & fcs plus> grandes ml- • 
chelières, que quatre pouces de lar- 
ge. Ses oreilles atteignoient , nous 
dit-on , des épaules . d’un . Hotten- 
tot de moyenne taille jufqu’à terre# 
Jl-reftoit encore, a la ferme un de 
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fcs pieds de derant,'quî n*àvoit 

point été diflequé.- Voici , Madame j 

d’après le- récit dès chaiTeurs* mê*^ 

mes . tous deux fermiers^ 'de cè 

canton , la manière dont ils priredt 

cet. éléphant. -V *: - ‘ ^ 

, Le.-foir même qu’ils app-érçù* 

rent l’animal , ils formèrent aufn-<6t 

Ja. réfolution de ‘le pourfuivrè à 

cheval.?: ils étoient loin-d’êtte ha- 

« 

biles à cette chaffe,car ils n'avôieftt 
•jamais vu d’éléphans. D’après leur 
^lefcription , celui ci 'devoir ayoîr 
onze ou douze pieds de haut. Les 
plus. gros de cette cfpèce en ont, 
dit-on , quinze 6u feize. Lgirs chc'- 
vaux , quoiqu’aulfi <peu : accoxjtti- 
més que les écuyers', à là vue 'de 
ce cqloffc, ne tergiversèrent nul- 

N vj / ‘ 
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lement. L’animal ne fit attention 
à «leur/ approche , que .lorfqu’ils 
furent à. la diftance de foixante 
ou foixante - dix .pas. 'Alors Tun 
4*eux defcendic de cheval , comme 
c’eft Tufage des chafTeurs du Cap , 
ayant foin de s'aûurer de la bride ; 
enfuite,'iléchi0ant un genou, & 
fixant à terre , de la main gauche » 
l’appui adopté pour pofer le rnouf* 
quet , il vifa & fit feu fur Télé* 
phant 9 qui s’étoit éloigné d’en* 
virpn quarante ou cinquante pas 
de plasv - 

Notre chalTeur eut à peine le 
tems dç'fe remettre -en felle Sc de 
monter à cheval , qu’il s’apperçuc 
que l’éléphant étoit à fes trouf* 

* fea ; 4 l’infiant même l’anhnal fit un 
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tri aigu & plaintif ÿ- dont le chafleur 
fc fentit comme percé jufqifà. la 
moelle des os , & qui fît^ faire à 
fon cheval plulîeurs bonds préci- 
pités f après lefquels il fe mit à ga« 
Jopper avec une vîteffe incroyable. 
Le chalTeur eut la préfence.d'efprit 
de le diriger & de le conduire fur 
une hauteur. Tachant bien que les 
«léphans & autres grands animaux , 
s’ils defcendent fort vite , montent 
très-lentement , à raifon . de Jeur 
lourde malTe. V 

Tandis qu’il galoppoit, fon com- 
pagnon eut ainfi le tems d’avan- 
cer avec toute fécurité vers l’ani- 
mal , qui lui préfentoit le flanc & 
de vifer au cœur St aux grofles 
artères des poumons». 11 mit dotic* 
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p^ied à terre comme le premier j maif . 
il ne toucha l’animal dans aucune 
partie dangereufe,> parce -que fort 

é 

cheval étant indocile, & tirant avec 
force fur la bride qu’il tenoijpaffée 4 
fon bras droit ^ dérangea fon coup- 
Alors l’éléphant -fê - retourna- vers 
ce dernier 5 '- niais -obligé de gravir 
une- colline encore plus roide , il 
- fut bientôt fatigué de fa pourfui- 
tc. Après-, ce mauvais fuccès, les 
deux 'chafleurs trouvèrent plus à 
propos de fit* tenir réciproquement 
leurs chevaux-, tandis que l’un 
d’eux tiroit. A la troifième -balle, 
l’éléphant menaçoit encore de fe 
venger : la quatrième railentjt to- 
talement fon feu$ mais -il ne tomba 
*.qu’aprèsr avoir, reçu la -huitième* 

I 
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.Cependant' V pîufîcurs chaflems 
m’ont affûté qu’une- 'feule balle 
fiiffifoit pour coucher ün de ces 
animaux par terre.^’ ^ 

.Les colons -ne chaffent- les ,élé- . 

I 

phaOiS que pour en avoir les- dents j 
ils ■ ont cependant imaginé < d’en 
faire fécher la .chair , pmir nourrir 
leurs ferviteurs , c*eft-à-diré , 'leurs 
.^Iclaves. Les dents des 'plus'gros. 
pèlent de cent à cent cinquante 
^lîVres hôllandoifes. D’après le tarif 
auquel le gôuvernement les paie , 
un homme peut gagner quelque- 
* fois d’un fèül coup de fülîl trois 
i ccns'gUders.'U n’èft donc pas étoft- 
: fiant que les chaffeurs-d’éléphans' 

■ s’expofent fouvetît avec tant de 
^ hardieffe. Un payfan avoit- chaffe 
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un gros éléphant près de Pem^ 
boûchure de Zondegs-rivier ^ qui 
en cet endroit eft très-large & très-^ 
profonde 5 il eut Taudacc de le 
pourfuiYre à cheval & de traver- 
fer la rivière , quoiqu'il portât fort, 
pefant moufquet fur fon épaule ; 
& qu’il ne- fût nullement nager, 
mais -il ne retira , dit-on , aucun 
avantage de cet aâe de témé- 
rité j l’éléphant fe glilTa dans une 
haie de halliers épineux & ferrés , 
ou le chalTeur ne put ou p’ofa le 
fuivre.. . ?. . , . 

.Ce n’eft qu*en plaine qu’ils peu-? 
vent réuflir à attaquer les éléphans. 
Dans les bois oû l’attaque ne peut 
ic faire qu’à pied, laxhafTe eft tou- 
jours plus dangereufe. Le chalTcuj^ 
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doit aroir grand Toin de fe pofter 
au vent de Téléphants car iî une 
fois ranimai l’a évente , il fond 
direélement fur lui , fur-tout lors- 
qu’il a été déjà chalTé & qu’H a 
eu occalion de connottre par expé- 
rience combien ces tireurs de'pro- 
felïion font dangereux & hardis* 
Plus d’une fois ces intrépides chaf- 
feurs , faute de cette .précaution , 
fe font trouvés dans le plus grand 
danger. 

. JDirk-Marcus y le fermier de 
geUcraal , dont je vous ai déjà 
parlé y Madame > me raconta l’aven- 
ture Suivante , comme lui : étant 
arrivée à lui-même. , 

Un jour , dit-il qu’étant encore 
jeunç , je m’effor^ois^ du haut 
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d’une colline couverte de bniffons*, 
près d’un bois , de palTcr à Top- 
pofice .d*un éléphant que j*avoi« 
fous le vent, j’entendis tout à coup 
un cri, effrayant , qui partoit du 
côté^oùj’avois vu l’animal. Quoi- 
que’ je fuffe alors un des plus har- 
dis chafTeurs . de -la contrée, j’*a- 
vque que j’éprouvai en ce, moment 
une rranfe fi terrible, que- je crus 
fentir mes chevc’uK Ye drefler fut 
ma tète : il me fembla qu-on me 
verfôit plufieurs. féaux d’eau froide 
fur le. corps , fans qu’il - me fût pof^, 
fible d’avE^ncer d’un pas. Mais bien- 
tôt j’appcrçus - l’énorme animal G 
près de moi , qu’il étoit fur le point 
de m’atteindre - avec- fa . trompe. 
F-orc heureufeti^ent la- faculté de. 
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fiiir me revint en ce ovoment , 8c 
h mon grand étonnement > je der ♦ 
vins ü agile , qu*on eût dit que 
^es pieds ne touchoient -pas la 
terre* Cependant ranimal-me fer- ’ 
roit de près; mais à ia fin je ga- 
gnai le bois & me gliffai entre 
les arbres , *où Téléphant ne put 
me fuivre. Je fuis certain que dâns 
Tendroit où j*étôis d*abord , rani- 
mai n’avoit pu me voir* C'étoit 
donc à fodeur qu’il étofit venu, 
droit à - moi. On dira ''peut-être ^ 
qu*en revanche de la frayeur qu’il 
jn*avoit caufée» j’autQis.au moins 
dû lâcher mon coup de feu à cet in« 
fblent vifiteur > mais dans le faity 
U m’apparuè fi. inopinément^i quç 
dans mon premier î effroi ,- je n’y 
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■ fongcai'pass cnfuite, ma vie dé- i 
pendoit de 'chaque pas que je fai- i 
fois ; & lorfque je me vis en fureté , î 
j*étois trop eiTouflé & trop charmé c 
' d'en être quitte à fi bon marché » ; 

pour renouveler aucune tentative î 
dangereufe* \ 

: Arrivés à Zeko^riviers , ou Ki- i 
vière des vaches marines y nous lo^ i 
^eâmes dans une ferme qui apparte* I 
noit à un honnête & vieux colon , i 
• hefTois de nation , autant qu'il men i 
fouvient. C'étoit un homme plein 
de fens , d’aâivité & d'efprit au(ü 
fa ferme étoit tenue dans le mciU 
leur ordre ; il y avoit conftruit 
plus de bâtimens que nous n*en 
avions vu fur aucune ferme depuis 
notre départ. Le principal corps<« 
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de-logis écoic lui feul compofé de 
ü-x appartemcns , il aroit nombre 
de ferviteurs Hottentots & beau- 
coup de bétail. La chalTe aux élé-* 
phans avoir été le. fondement de 
là fortune. Ayant été lui - même 
grand voyageur , il s’emprelTa de 
nous rendre tous les Tervices qui 
dépendoient de lui. Dès que nou» 
lui eûmes dit que nous avions Tin- 
tention de courir tous les dangers « 
d‘elTiiyer tçutes Içs fatigues inévi- 
tables dans le cours d*un voyage 
de cent lieues , il offrit de nous 
prêter un guide Hottentot , excel- 
lent tireur. Malheureufemenc pour 
nous, le tems de la récolte des 
bleds approchoit > elle alloic com- 
mencer , & de plus ; la plupart de 
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fcs Hottentots travailleurs étoîeaè 
malade d’une fièvre bilieufe. 

- Je fus donc obligé d’attendre,' 
& d-avancer la moifibn autant qu’il' 
me fut.'poffible, par le fecours de. 
, mespropres Hottentots. Lorfqu ell& 
fut finie, les Hottentots du voîfi- 
nage. demandèrent la permifiîon à 
leurt maîtres de donner bal en 
l’hpnneur de mes Hottentots , qui 
leur avoient rendu le fèrvîce impôt*' 
V tant de leur aide^ à mettre le bled 
dedans , & qui étoient fur le point 
de partir. Leur requête fut accord 
dée , le bal s’ouvrit, au frais J 
des que la dune commença à luire. 
Environ- vingt perfonnes des deux 
fexes fe réunirent dans côtie danfe , 
.qui fe foutint avec beaucoup dar- 
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deiir jufqu’à minuit pafle,& même, 
fans interruption mais le bal. ne 
finit pas là, ils entrèrent à couvert , 
s’aflirent tous en cercle , & ba- 
lançant lentement leurs corps, ci) 
avant & en arrière , ils ne faifoien^ 
autre chofe que chanter la plus 
inlîpide des chanfbns. Ils battirent 
^ en meme tems de leurs doigts une 
peau de mouton-, tendue fur une 
chaudière , aceopipagnement digne 
de leur chant. . ' 

Une vieille Hottentote paroiffoit 
être le principal perpjnnage. Elle 
dirigeoit la danfe aulïi-bien que la 
mufique voc le & inftrumentale. 
Vous defireriez peut-jâtre , Madame , 
une delcription. plus détaillée de 
cette da^nf(i,.TGUt ce que j*cn puis 
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dire, c*cft qu*il cft impofltbie de tâ 
décrire , au moins dans toutes ics 
difierentes figures. Je ne crois pas 
qu*elle puifle avoir dé règles par- 
ticulières ; chacun faute & ca- 
briole , tantôt feül , tantôt ave^ uil 
autre : ils fô tortillent , & prennent 
toutes les- attitudes extraordinaires 
& grimacières qui leur paflent pat 
la tête. La principale intention de 
cette 'danfe paroît être de mettre 
le corps en mouvement. Un Hot- 
tentot pourroit^ peut-être en dire 
autant de jios danfes les plus 
élégantes. Cependant il eft pofiî- 
ble que la leur ne fût pas tout-à- 
fait fans art^ car mes Hottentots 
difoient qu'ils n'avoient jamais 
vu danfer celle-là , êf qu’ils n’é- 

toient 
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toienr pas capables de s*y joindre. 

Notre hôte & notre hôtefle, qui 
alIUièrent au(lî quelque tents à la 
fête, me dominèrent la clef d’une 
ou deux de leurs contredanfes* 
L'une s’appeloit la danfe du ba<* 
bouin , dans laquelle ils imitoienc 
les babouins ou finges. Elle étoic 
comme les autres , diftinguée par 
mille grimaces ; mais dans celle-ci ; 
les aêieurs alloient par fois à quatre 
pattes. L'autre étoit appelée danfe 
des abeilles ; les aéteurs fembloient 
faire un petit bourdonnement. Le 
bal continua ainil. jufqu’à la pointe 
du jour. Alors la plupart des dan- 
feurs furent obligés d’aller re- 
prendre leurs occupations accoutu- 
mées. . 

Voyagts% Tome X1X% O 



Je vk aulïi en cet endroit u*\ 
exemple de la polygamie , prati- 
quée f^ez les Hottentots, iifage 
^qu on dit. cependant fort rare parmi 
eux. , ' 

« Un vieux Hottentot avoit époufé 
deux femmes , & fembloit en quel-^ 
que forte' enorgueilli de leur pof* 
feflSon comme faifaat honneur à 
fa qualité d*homme. * On me dit 
cependant que les deux dames 
étoient fouvent en querelle , & en; 
venoient fréquemment aux coups j 
& que toutes les fois que Tépoux 
vouloir les féparer , elles tomboient 
fur lui d*un commun- accord , & fé 
vengeoient fur fe's cheveux. ^ 
Il n*eft pas étonnant • que les 
moeurs des Hottentots , dont au- 
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jourd*hui la plupart font efclaves , 
foicnt fujettes à des variations. 
Je n*ai pu favoir avec quelque 
certitude ju(qu*à quel point lêS 
Hottentots ont anciennement pra- 
tiqué la polygamie. Il n’y a, m’a- 
t-on dit, chez les Boshis> d’au- 
très cérémonies matriiAoniales que 
celles <ÿii font inévitablement né- 
ceflTaires & conformes à la nature « 
l’accord des parties & la confom* 
tnation.^ • 

‘ Mon hôte & mon hôteffe , qui , 
vingt ans auparavant , avoient de- 
meuré plus prèsMu Gap, croyoient 
qiie le bruit populaire concernant 
les mariajes’ Hottentots , ' n’étoit 
pas fans fondement , c’eft-à-dire , 
• qu’un maître des ..cérémonies ac- 

O ij • 
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compliffoit les rites matrimoniaux , 
en ^ifpcrgcanc immédiatement de 
fon urine le marié & la mariée > 
mais que cette coutume ne fe prati-* 
quoit que dans Tintérieur de leurs 
craals , &. jamais en préfence des 
C( lo iis. Mes Hottentots > que je 
quefiionnai« fréquemment fur ce 
fait, ne me font ni* avoué, ni 
abfolument niéj probablement cet 
uGiigc cft encore retenu^ dans quel- 
ques craals : mais que les cérér 
monies funéraires foîent Jes mêmes 
dans toutes les tribus de Hotten- 

4 V 

tots, & quelles f# bornent lîm- 
plement , Madame, a ce que je. 
vais vous en dire ; c*eft ce dont, 
nous nous fommes bien aflurés. 
Le mort eil dépofé , cw nu , ou - 



Pays des Hottektots, 247 

couvert de fan manteau, dans un- 
trou en terre , ou dans quelque- 
paffage fouterrain ou il devient- 
'ordinairement la proie de quelque 
béte féroce. Cependant ils bou- 
chent ordinairement l’ouvjerture dti 
trou ou paffage, d*un gros' paquet 
d’épines ou de broufïailles* 
Par-tout où je paffai , je ne né- 
gligeai rien pour connoître jufqu’à 
quel point il eft vrai que les Hot- 
tentots excluent de leur fociété les 
< 

individus vieux* ou inutiles. L» 
feule perfonne qui pût me citer un 
exemple de ce fait parmi les Hot- 
tentofs, fut mon hôte. Dans fa 
jeuneffe , étant allé chaffer , accom- 
pagné d’un de fes amis, avec Ic- 
qu^ fai auiTi fait connoiffance , ilsi 

Oiij . 
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obfcrvèrent dans les plaines dé- 
ferles de ce canton , une petite 
rigole étroite , fermée & environ- 
née par des buiffons &: des ronces. 
Attirés, par la curiofité , ils s’en 
approchèrent à cheval > & y trou- 
vèrent une vieille Hottentote aveu- 
gle. Audi -tôt qu’elle les entendit 
venir, elle voulut fuir en rampant 
& fe cacher î enfuite elle fe mon* 
tra , mais avec une mine fort rc- 
chignée j elle leur avoua cependant 
qu’elle avoir, été* abandonnée à 
fa deftinée par les Hottentots de 
fon craal. Mais elle ne voulut re- 
cevoir aucune afliftance dé ces 
chrétiens. Ils ne lui -demandé* 
rent ’pas à'ia vérité , ' li .c’étoit 

avec ou fans fon çonfentément 

% 



Pays des Hottentots. 147 î 

qu'eile fe trouvoit dans cettç- fî- 
tuation. Etant allés enfuité, -âu; 
craal , auquel cette femmé''app'ar- 
tenoit , ils ne purent tirer des Hot- 
tentots d’autre éclairciffement , iî- 
non qu’il^ avoicnt et^ effet laifTé 
Jà la vieille femme. Pour toutes 
provifîons , ils n^apperçurent, autour • 
d’elle qu’un baquet qui contenoit 
un peu d’eau.r ^ ' 

.Une autre coutume non moins; 
horrible , qui^’a jufqu’à préfent été. 
remarquée par perfonne , mais dont 
l’exiftence chez les Hottentots m’a 
été pleinement certifiée , c’eft , en 
cas de mort de la mère , d!fcnterrer 
vivant avec - elle fon enfant à la 
mamelle. Cette année meme, dans 
Vendroit. où.rj’étîtis alors, le faiç„ 
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Madame j que vous allez lire , étoît , 
arrivé.’ 

\ 

• Une Hottentote étoit mortè à 
cette ferme, d’une fièvre épidémi- 
que ; les autres Hottentots , qui 
croyoient n’etre pas à portée d'éle- 
ver l’enfant femelle qu’elle avoit 
laiffé , ou qui ne vouloient pas 
s'en charger , l’avoicnt 'déjà enve- 
loppé vivant dans une peau de 
mouton, pour l’enterrer avec fa 
défunte mère.' Quelqu^ fermiers du 
voifinage les empêchèrent d’accom* 
plir leur delfein. Mais |*enfant mou-* 
rut bientôt après de convullîons. ' 
Mon hôtefle , qui commençoit- 
k n’être plus jeune, me dit qu’elle- 
même , il y avoit feize ou dix-fept • 
ans , avoit trouvé , dans le qûar- 
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ticr de Zvellendam un enfant Hot-> 

t 

tentot empaqueté dans des peaux 

attachées fortement à un arbre , 

près de l’endroit où fa mère avoit 

été récemment enterrée. Il reftoit à 
. • * \ . » 

cet enfant encore alTez de vie 

• 

pour le faiiver. Il fut élevé par 
les parens de Madame Kok ; mais 
il mourut à l’age de huit ou neuf* 
ans. 

Il réfulte de ces exemples & de 

plulîeurs, autres traits que fe tiens 

des colons , que les enfins^ ne font 

jamais entrtrés ou expofés vivans,. 

que lorfquc leurs plus proches pa-, 

jrens, leurs gardiens naturels, font. 

morts. Je crois qu’on en peut con-. 

« 

, dure aufli que les Hottentqts fu-« 
rannés ne font jamais expofés , s’ils. 


V 


Digitized by GoogI 



%SÙ . VOTAGlS. ■ 
ont des enfans ou proches parens 

• pour prendre foin de leur vieilleffe. 
Comme ces cas font néceflaircment 
très-rares, ilfne faut pas s'étonner 
que cette pratique .fût alors moins 
en vogue, & que nous-mêmes nous, 
n'eh cuflîons point encore entendu 
parler dans le pays. 

. Quels que foient les motifs qui 
ont pu donner lieu à cette coutu- 
me, ce n'eft pas fans raifon que 
nous , qui avons le bonheur de 
naître dan# un état plus civilifç , 
nous avons aceufé les “Hottentots 
d’inhumanité : il eft cependant vrai 
qu’en cela~ils font plutôt* dignes 
de pitié que de reproches & d’op- 
probre$. En' réfléchilTant un mo- 

% 

ment, nous trouverions peut-être 
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que dans nos fociétes fi vantées, 
fi polies , on ne rencontre que trop 
de ces gens délaifTés , dépourvus 
de tout , livrés tout entiers à leur 
terrible deftinée. S'il s'agiffoit de 
comparer ftriftcment & de bonne- 
foi les vices & les crimes des 
Hottentots avec ceux des peuples 
civilifés, le réfultat , fans doute 
ne feroit honneur ni aux uns hî 
aux autres, mais je crains qu’il n'cii 
fît moins encore’ aux derniers. * 
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if Z' 

lettre XXXV. 

». * > 

- Du Cap de Bonne-Efpératicft. 

N 

T jg lendemain du bal > nous nous 
préparâmes à partir. Notre hôte, 
qui. jufqu alors nous avoit accueil- 
lis & traités avec bonté & libérali- 
té ; prit foin de nous fournir tout 
ce qu il crut néccffairc pour notre 
voyage. 11 'me prêta une couple 
d’exccllens boeufs de trait , en place ^ 
de deux des miens, dont l’un, 
ayant été mordu par un ferpent , 
ne pouvoic me fervir , & 1 autre 
étoiten très-mauvais état. Il n’ou- 
blia pas d’y joindre fon meilleur 
^ Hottentot , celui quf l’avoit tou- 
jours accompagné dans fes diver- 

fes 
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fts parties de chaffe, pour porter 
fes armes i lui aider à tuer le' 
gibier.. » 

'Notre hôteffe,’ t^ui Tavoit fort 
bien qtic dans un long défert , bd 
le gibier n*abonde pas toujours , 
nous ne trouverions paS fbuvent 
une table bien fervie >fit pour nous 
un eîccellent viatique. Il étôit com- 
pofé d'une caiffe pleine de bifcuit# , 
de dix livres de beurre, ^ d*un gros 
mouton dépecé & lalé dans fà 
peau, liée par lés deux bouts en 
forme de fat. Le fefte de nos pro- 
vifions confiftoit en deux gros 
pains & en un fac de farine pour 
mes Hottentots , qiii ' étoient au 
nombre de trois. ‘ 

• Durant notre féjourà cette ferme, 
Voyages, Tome P 


Digitized by Google 



1J4 V O :Y A G s 9é 


nous- trouV^âmes des in feâes- de 

plufieurs efpcces que nous n’avions 

point encore vues : celle , entre 

;^utTes , qui excita le plus mon ad- 
' ^ — * 

miration « fut le termes» . Par un 

jour chaud , je vis fortir de terre * 

► • ^ * 

en plufieurs endroits, des milliers 

d’infeâies blancs, qui reffemblent.uii 

peu ^ par leur.^ forme, à des fouir 

mis. Quelques-uns avoient envir 
• *-**'-••*■ , 

ron un demi - pôuoe de long, & - 


chacun quatre ailes , avec lefquelles 
ils s’envolèrent , . elTaimant dans 
Pair par pelotons > comme des 
mouches éphémères , fans cepen- 
dant qu’ils paruflent s’accoupler'. 
Quand ils font pris , leurs ailes fe 
détachent facilement , fi l’on n’y 
apporte beaucoup de précautions. 


T 
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\ 

Ils avoicnt le corps d*un blanc 

i 

de lait *, extrêmement tendre , & 

* ' • ^ ' 
Ton en pouvoir aifément exprimer 

une liqueur blanche. . , . 

Mon hôte me dit , que les Bo- 

shis & , autres Hottentots qui cn^ 

xnangeoient; , devenoient en, peu^ 

de tems gras & bien portans. IIs^ 

les font bouillir dans leurs vafes de,^ 

- *>• ■ » t » ^ » -J 

terre ou, quelquefois les mangent 
cruds. Voyant un jour, que le fils^ 
unique de inqn hôte ep goûtoit,^ 
j’en, goûtai ,auffl , & n’y upiivai 
d’autre goût qu’une fraîcheur .au, 
palaiSî, ■ 

Les fautcrelles font aufli un grand 
' légal que la providence envoie de^ 
tems en^tems aux Hottentots les 
plus' fàuvages & qui habitent les. 

’Pij 
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pays les plus reculés : fouvent 
après une abfence de huit , dix , 
quinze , vingt ans , oü même plus, 
ils les voient reparoître par effaims 
innombrables. Ces fautetelles vien- 
nent alors du nord au Tud , 8c nd 
font rebutées pat autun obftacle 
dans leur émigration. Hiles fuivent 
hardiment' Cette direétion, & font 
noyées dans la mer , toutes les 
fois qu*elles ofent effayer de la fran- 
chir. Les femelles de cette race 
d*infeétcs , que les Hottentots man- 
gciit de ' préférenee ‘p ont moins 

J 

d*aptitude à fémigration, & ne 
peuvent i dit -on, voler, vû que 
leurs ailes font trop courtes ', & 
leur ventre trop pefant & trop gon- 
flé d’œufs. Elles meurent , dit-on 
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auffî , dès qu*elles ont dépofé leurs 
ceufs dans le fable 3 c*eft fur-tout 
des femelles que les Hottentots 
font une foupc brune & qui pa- 
roît gralTe. Quoique les Hottenr 
tots foient bien certains que ces 
fauterelles détruiront fur la terre 
jufqu*au plus petit brin de verdure, 
ils font tous dans rallégrefle en 
les voyant arriver. Il eft vrai qu*ils 
fe dédommagent amplement fur 
elles de la deftruélion des végé- 
taux. Ils en mangent tant , qu’en 

quelques jours on les voit engraif 
« 

fer.- Je tiens de mon hôte , que 

dans une année fertile en faute- 

relies, comme il étoit à la chaffe, 

les Hottentots rendoient ainfî rai- 

fon de cette extrême abondance : 

P iij 
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;c'étoit un maître magicien , di^- 
foient-iU, qui fe trouvant alors 
fort avant dans le nord , avoir levé 
^ne - pierre qui couvroit une fofle 
.profonde *, & de cette fofle étoient 
forties ces nuées de fautcrelles 
pour venir leur fervir de nourri- 
ture. 

, Nous continuâmes notre route , 
& nous, arrivâmes. à Camtours-ri- 
nous rafraîchîmes. 

- Là , un capitaine Hottentot ou 
patriarche , tenoit fous fon cm» 
pire environ cinquante hommes 
mais c*étoit un fouverain à fa 
- manière. Il étoit déjà vieux , & fon 
tîom étoit Kies. Je crus, à la pre» 
mière vue , qu’il ne régnoit que 
fut des femmes , car la compagnie , 

t ■ 
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au milieu de laquelle nous le trou- 
vâmes fumant fa pipe , n*étoit 
compofée que de femmes. Les 
hommes , à Texception de quel- 
ques-uns qui étoient demeurés ma- 
lades d*une' fièvre putride, étoient 
tous à la chaffe d"un lion qqi avoic 
récemment fait de grands ravages 
parmi leur bétail* On nous <iit 
que quelques autres çtoient allés 
fort loin cueillir une plante fuc- 
.culente qu*ils s*amufcnt à mâcher, 
,foit pour paffer lé tems , foit pour 
calmer la faim dans foccafion ; 
:propriçté qu ils lui attribuent. Cettb 
plante félon eux, d’un goût 
fort agréable. Nous demandâmes 
au capitaine Kies une grâce , qui 
nous fut refufée net, Cetoit de 

^ P iv 
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, nous procurer encore quelques 
Hottentots pour nous fervir de 
çuides. ' 

Cependant la conduite cavalière 
de Flatte- je, mon troifième Hot- 
tentot , envers le capitaine , me fit 
tougîr* Jufques-là je navois remar- 
qué rien de groflier dans fa façon 
d*agir, & je Tavois même tou- 
jours vu garder une forte de ref* 
peél ■ pour ces patriarches « lorf- 
' qu'il s’adrelToit à quelqu'un d’eux. 
Mais en entrant chez celui-ci, 
il alla fans 'façon , fans être invi- 
\ê , même fans faluer , s’affeoir à 
côté de lui , remplir fa pipe dans 
■‘le fac à tabac du capitaine, & lui 
demanda du lait à boire. Cependant 
cet air familier ne fut point pris 
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en mauvaife part ; au contraire , 
on lui apporta àl’inftant une coupc 
pleine de lait caillé. J*obfervaî 
alors, ainfi qu*à mon retour, que ^ 
le capitaine , comme le ca- 
pitaine Rundganger , avoit tou- 
jours à fa main , ou près de lui , 
fon bâton de commandement , aufli 
fimple & auffi uni que celui de 
Tautre. Quoique le capitaine K.ies 
fût mieux partagé du côté du bé- 
tail , 5^ qu il eût un peuple plus 
nombreux , il couchoit au bel air , 
lui , fa conr & le refte de fes fu- 
jets; car fon palais ne confiftoit 
qu’en -un petit nombre de per- 
ches fichées en terre obliquement ^ 
& recouvertes d’une natte en 
’ lambeaux y qui laiflbit un libre 

P V 
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accès aux vents & à la pluie. Ce 
hangar ainlî ouvert , leur conve^ 
noit peut-être mieux dans cette 
faifon & fous ce climat brûlant. 
Il eft probable qu*ils avoient Tin- 
tention de s*en procurer un meil- 
leur pour Thiver , c*cft-à-dirc pour 
la faifon pluvieufe. 

C*eft-Ià que je vis , 'pour la pre- 
mière fois une troupe de fangliers 
ou cochons des bois dans leur 
état fauvage^ Jufques^là je n*en 
avois vu qu*un feul dans la ména- 
gerie du Cap-, très-féroce & très- 
mëchant , & qu*on, tenoit bien 
attaché avec de fortes chaînes. Il 
né faut que voir leurs larges dé- 
pour concevoir que ces ani- 
maux irrités doivent être terribles. 
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Elles font au nombre de quatre 
-deux fortent de la mâchoire infé- 
rieure, & fe recourbent comme des 
cornes au-deffus des narines j eHcs 
relTemblent à de bel ivoire. y. 

L*animal s’en fert moins pouf 
mordre que pour heurter de ’ la 
tête. Un petit ‘fanglier de cette eC^ 
pèc^,que je pris , & que je croyois 
pouvoir ramener vivant au Cap,, 
connoifToit déjà cette manière de 
heurter j je fus obligé de le fair« 
tuer. Quoique fort jeune, iUéioit 
fi méchant & fi prompt. dans tous 
fes mouvemens, que mes Hottenip 
tots en étoient fort effrayés. Nous 
aimons mieux, difoient-ils ,’attaquef 
un lion dans une plaine » qu’un 
çoçhqufauvagç; car cclui-ci,quoi- 

P vj 
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que plus petit, fond fur un homme 
* auflî riapidcmcnt qu’une flèche , le 
renverfe , lui caflfe les jambes 8r 
5ùi ouvre le ventre avant qu’on, 
ait pu frapper l’animal de la 
.■velinc. 

Les repaires de ces fangliers ont 
toujours une entrée fort étroite 
8c font fous terre. On prAend 
qu’ils y entrent à reculons & s’ÿ 
rangent ainfî à la file, mais il me 
paroîc plus probable que ces'paf»- 
fages s’élargilTent en avançant 
fous terre. Quoi qu’il en foit, il 

’ 1» “s. 

eft certain, que les Hottentots 
n'ofent les attaquer dans leurs 
trous , de peur d’une fortie trop 
vive, • 

' Le corps de f animal eft petit , 
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en comparaifon de fa tête. Cette 
conformation lui donne de la faci- 
lité pour creufer la terre. Il ne (croit 
pas prudent de Tapproche'r de trop 
près , ni de le chaffer à cheval ; 
car fouvent il fe retourne bruf- 
.quement , frappe de fes défenfes 
les jambes du cheval, & tue en 
deux ou trois coups le cheval & 
le cavalier* 

La troupe de fangliers que je 
vis ce jour -là, étoit compofée 
de petits & de laies. Je les pour- 
fuivis pour tuer un petit , mais 
inutilement. Cependant cette chalTc 
me procura une furprife agréable ; 
les têtes des laies , qui jufque - là 
m’avoient femblé d"une grodeur 
ordinaire , me parurent tout-à-çoup 
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monftrueufes & informes. Cette 
fingularité m*étonna d*aiitant plus , 
qu’occupé du foin de conduire mon 
cheval à travers un terrein couvert 
de buiffons & de trous , je n*avois 
pu voir de quelle manière la mé- 
lamorphofe s’étoit opérée. Je m*ap- 
perçus que les laies , en fuyant , 
avoient pris les petits à leur gueule , 
ce qui m’expliqua aulïi comment 
j’avois vu ceux-ci difparoîtrç tout 

V 

à coup. 

Les fangliers d*Afrique reflem- 
t>lenc en cela à nos cochons do- 
meftiques; mais cet ufage eft chez 
eux plus fréquent & plus conf- 
iant, & il eft plus difficile à con-^ 
cevoir comment ils peuvent ainfî 
porter leurs petits. entre leurs lar*» 
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ges tiéfenfes , fans les blefler 6c 
"même' fans’ les f«iire crier.’ J’ai ce- 
pendant vu la même chofe fe ré- 
péter' deux autres fois j le cri des 
petits relTcmblc à celui de nos co- 

« 

chons ordinaires. 

Nous arrivâmes , vers la fin du 

^jour, à T’kurenir, ou nous nous 

« 

arrêtâmes. 11 n*y avoir ‘pas deux 
heures qu’il faifoit nuit , lorfqiie 
nous entendîmes le rugiflement des 
lions , qui paroilfoient être fort 
près de nous. C’étoit la première 
fois que j’entendois ce genre de 
’mufique 5 6c comme ils étoient 
plufieurs exécuteurs , on peut l’ap- 
peler un concert de lions. Ils con- 
tinuèrent à rugir toute la nuit » 
d’où mes Hottentots conclurent 
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qu’ils s’étoient affcmblés dams la 
plaine pour s*accoupler & faire 
Taniour , en s’attaquant & fe bat- 
tant à la manière des chats. 

Pour vous décrire , Madame , 
le rugilTement du lion du mieux 
qu’il- m’eft polîible , je vous dirai 
qu’il confifte en un Ton rauque , 
inarticulé , ou l’on diftingue quelque 
chofe de creux & de profond , & 
d'un peu femblable au fon qui fort 
d’un porte-voix. Le fon eft entre 
l’a & l’o , traîné en longueur , & 
paroît venir de deffous terre. Je l’e- 
çoutai long-tems avec beaucoup 
d’attention , & je ne pus difcerner 
• cxaétement de quel côté il venoit. 

La voix du lion n’a pas la moin- 
dre reffcmblancc avec le tonnerre, 
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comme on l’a affirmé. Il me parut 
feulement qu’il n’étoit en lui-même 
ni extrêmement perçant , ni par- 
ticulièrement terrible. Cependant 
fa note prolongée ) jointe à l’ob- 
fcurité & à l’idée qu’on fe forme 
naturellement de cet animal , fait 
frilfonncr , lors même qu’on peut 
l’entendre > comme cela m’eft arrivé 
dans la fuite , avec plus de tranquil- ' 
lité & fans aucun fujet de crainte. 
Nous pouvions juger finement à 
l’état de . nos animaux , ü les 
lions , foit en rugiffant , foit en 
lîlence, venoient nous reconnoître 
à peu de diftance. Car alors nos 
chiens n’ofoient aboyer , & ils fc 

tenoient ferrés & blottis contre les 

( 

Jloçtentpts i nos bçeufs ^ nos 
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chevaux foupiroient profondé- 
ment , reculoient à chaque inftant 

& riroient de toutes leurs forces 
« 

fur les épaiflTes courroies qui les 
attachoicnt au charriot. Ils fe jet- 
toient à terre & fe relevoient alter- 
nativement ; ils paroilToient ne fa- 
voir que faire d*cux-mêmes , fouf- 
fcant , je puis le dire fans exagé» 
ration , comme s’ils avoicnt éprou- 
vé Tagonie de la mort. Cependant 
mes Hottentots faifoient les difpo- 
fîtions nécelfaîres , & chacun d’eux 
tcnoit fa javeline à fon côté; nous 
chargeâmes. nos cinq pièces, dont 
trois furent difttibuées à ceux de 
nos Hottentots qui parloient hol- 
landois. 

11 cil d’expçricnce , difçnt les 


D 
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Hottentots, que les feux font une 
Héfenfe & un puilTant préfervatif 
contre les'lions & les autres ani- 
maux fauvages j cependant il ar- 
rive quelquefois, & ils pouvoient 
citer plufieurs exemples de ce fait, 
qu'au 'moment où ils fe chauffent 
affis en rond, le lion s’élance fur 
le feu , attrape quelqu’un d’eux & 
s’enfuit j quelquefois auffi il a 
dévoré fa proie lî près des autres 
Hottentots , qu’ils l’ont entendu . 
clairement mâcher la chair de leur 
malheureux compagnon. Comme 
nous étions placés dans le char- 
riot , nos Hottentots nous prièrent 
de n’étre pas trop prompts à tirer, 
û le lion venoit à fauter au mi- 
lieu de l’enceinte qu’ils formoicut , 
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de crainte que dans robfcuritéi 
le coup ne portât fur quelquua 
d’eux. * Ils ^voient .concerté cn- 
fcmble que deux tâcheroient de 
le percer de leurs hajjagais ou 
javelines , tandis que l'autre 
chercheroit à s’accrocher aux 
jambes de l’aninial. Ils regardoient 
comme un fait avéré , & d’autres 
me l’ont confirmé depuis , qu’un 
lion ne tue jamais à l’inilant même 
l’homme qu’il tient fous lui , à moins 
qu’il n’y foit excité par la réfîl- 
tance. A la fin , cependant , le royal 
brigand lui donne, dit-on, le coup 
de grâce dans la poitrine, en pouf- 
fant un rugiflement épouvantable. 
Je dois à mes Hottentots la jufticp 
de dire qu’en cette circondancc 
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ils ne donnèrent pas le moindre 
figne de frayeur , quoique d*âprès 
une vieille notion , ils fuffent bien 
perfuadés qUe les lions > comme 
les tigres , attaqueront plutôt ùn 
tfclaVe ôu un Hottentot , qu*urt 
colon oü tout autre blanCi -Nous 
avions donc , mon ami & moi , 
un peu moins à craindre pour notre 
vie , à moins que plufieurs lions à 
la fois ne vinlTent nous attaquer-, 
ou que, déchargeant nos mouf^ 

;q'uets avec trop de précipitation , 
il ne nous arrivât de tirer 'à côté'; « 

car alors lé lion ne manque jamais 
de fondre fur le tireur. Cependant', 

.poftés^ comme nous l’étions, aflez 

t 

loin du feu ^ nous étions > fous un 
«tttre rapport , plus expofés à rc- 
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cevoir leur vifite , ou au moins l 
les .voir .aflaillir nos chevaux 8c 
^ nos bœufs, qui ctoient tous atta- 
^ 1 ^5 1* J aurois été bien 

aile, .pour la lîngularicé du. fpec* 
tacle., de voir un , afTaut de; ce 
genre , s il ne rti*en eût coûté qu*une 
couple dé mes boeufs ; mais nos 
chevaux auroient été probable- 
ment la, première proie dur vorace 
animal.jOn dit, qu’il’ leur donné 
toujours la préférencj** > ^ 

Dans. le nombre.de nos- boeufs, 
nous en remarquâmes un*- quinous 
parut; alors dans, d autres oo 
calions - femblables , -plus inquiet 
^..piaSx tourmenté que les autres. 
.11 faifoit un bruit extraordinaire 
.& intérieur, que je ne puis dé- 
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Crire. Un de nos chevaux, qui ctoic 
entier, faifoit Je /même bourdon- 
nement. C^étoit pour nous, dans 
la fuite , un iîgnal de nous tenir 
fur nos gardes. ^Cependant nous 
fûmes bientôt,- accoutumés à ce 
bruit, & plufieurs fois nous- def- 
cendîmes du charriot, & nous nous 
.couchâmes tranquillement, laiflant 
nos animaux fo.upirer , fans y ^ faire 
.attention# . , ^ . 

Ceft une grande merveille., .Mar 
d^ame de -vqir^^que la naturé^aic 
appris aux anipifaux à redoute,r.ainfi 

* V •. 

Je lion , & l’on ne peut douter que 
.cette crainte ne foitchez eux un inf- 

^ ^ .J ^ ^ ^ 

tind purement natnrel; car nos che- 

A < 

" vaux & nos boeufs avoiçnt.jufqu’a- 
Jors vécu dans des endroits où je fuU 
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cÊrtairt 'qü*ils n*av6ient pu con4 
noître ce terrible ennemi de leur 
efpèce/ : . ^ ' 

On croirôit que le fugiflemeftt 
du lion pburrolt 'étrcV'POur les 
animaux , un Utile aVertiflement de 

i 

fuir promptement fon >approche 
mais comme^en rugiffant, il met, 
au dire de tout le monde, la güeule 
contre terre i fa. voix * fe répand 
également to^t autour de lui, fans 
qu*il foit polïîble’ dé diftihgücr de 
quel côté vient le foh ; alors les 
animaux effrayés fuient çà & là , 
dans' robfcurité j»' né fachanr quelle 

direction fuivre'rdans èb défordre; 

•% 

il peut arriver' âiféméht tjüe quel- 
qu’un (d'eux coure vers * Tendroft 
même^d'où part cette' voix terri- 
ble , 
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ble, donc ils cherchoient à Vér 
loigner. ' . - . ^ .c; i - 

Les Hottentots m*ont dit qu’ils 
marig€oicnt fort bien la chair des 
lions , qu’ils la trouvoient fort 
bonne & fort faine > ils m’ont. dit 
encore qu’autrefois les lions , au(U* 
bien que les hyènes , beaucoup^ 
plus hardis qu’ils ne font à préfen^A 
venoient les chercher jufques dans 
1 eurs chaumières } que leurs, pères 
étoient obligés d’attachçr des plan? 
chcs dans le haut des arbres , pour, 
pouvoir fe coucher & dprmir ; pré- 
caution qui les mettoit à Tabri de 
la furpriiè , & leur donnoit la fa? 
cilité de fe défendre ^ ü ces anK 
maux, venoient les attaquer ; enfin 
quun lion , Ipr.fqu’il a. une fois 
Voyages^ Tome XIX. Q 
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goûté 3é* la chair ■ Il umainc , ne 
veut plus I toutes les fois qu il le 
pciiti fcû manger d’autres, 

' Aujourd’hui , du moins , le lion 
n attaqué- jamais aucun ^animal , 
quir'ne foiè provoqué oiraffamé. 
Dans ce dernier cas , il ne craint , 
dît-on , aucun danger , & nulle ré^' 
' £llancè né ’peùt' l’arrêter. La ma- 
nière dont il faifit fa proie , eft 
prefque 'toujours' de s’élancer fur 
' elle par ün grand faut » de l’en- 
droit ou il fe tenoit caché. Si par 
hafard il manque fôn but, tous 
les' Hottenjos s’accordent à dire 
qu*il ne va pas loin, Laiifant 1 a- 
nimal fe fauver fans le pourfui- 
Vre , il'revient comme honteux, 
vers le lieu de -fon cmbufcâde , 



> . ' . 
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lentement, pas à pas, & femble 
mefurcr Tcxadlc diftancc entre les 
deux points , pour s*affurer de 
combien fon faut a été ou trop long 
ou trop court. C*eft particulière- 
ment près des rivières & des ruif- 
•féaux, que le lion fe tient à Taffût. . 
Tout animal , forcé de venir s*y 
défaltérer , eft en danger de deve^ 
nir la viélime de ce chaffeur fan- 
guinaire* 

Fin du dix f neuvième Volume 
des Voyages, 


Fautes à corriger* 

Page i , Lettre XL , lifei Lettre XXX. 

45/ Lettre XU, /i/q Lettre XXXI. 
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